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REMARQUE DE L’AUTEUR

Dans la rédaction de ce livre l’auteur, selon les termes de son mandat, a eu plein accès à tous les documents pertinents qui existent et qui sont en la possession du prieuré du Canada, ainsi qu’aux documents afférents au Canada qui sont conservés à St. John’s Gate, à Londres. Les faits et chiffres utilisés par l’auteur ont été vérifiés auprès de sources officielles, mais il a eu l’entière liberté de sélectionner et d’organiser cette documentation. Les conclusions tirées et les opinions exprimées sont celles de l’auteur lui-même.
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AU SUJET DE L’AUTEUR

M. Christopher McCreery agit à titre d’historien du prieuré de l’Ordre de Saint-Jean depuis 2005. Ses ouvrages précédents, The Canadian Honours System et The Order of Canada: Its Origins, History; and Development, sont les principaux ouvrages sur les distinctions honorifiques au Canada. M. McCreery, historien institutionnel de réputation, détient un doctorat en Histoire du Canada de l’Université Queens, est membre de la Société géographique royale du Canada et a reçu des prix pour son travail sur les distinctions honorifiques. Expert hautement estimé en matière de distinctions honorifiques et du rôle de la Couronne au Canada, M. McCreery est d’ailleurs fréquemment appelé à commenter de tels sujets dans la presse écrite.



MESSAGE PRÉLIMINAIRE

Son Altesse Royale le duc de Gloucester, KG, GCVO

[image: blanche_000x_001]
PALAIS DE KENSINGTON

L’Ordre de Saint-Jean est actif au Canada depuis cent vingt-cinq ans. Malgré des débuts modestes dans les villes de Québec et de Kingston, Ambulance Saint-Jean a su se démarquer et devenir le chef de file canadien en matière de formation en secourisme.

Je suis fier qu’un de mes prédécesseurs, SAR le prince Arthur, duc de Connaught, gouverneur général de 1911 à 1916 et Grand Prieur de longue date de l’Ordre, ait joué un si grand rôle dans la promotion des œuvres de la Brigade et de l’Association (maintenant regroupées sous l’appellation Fondation Ambulance Saint-Jean) à l’échelle d’un jeune Canada.

Le fait qu’un si grand nombre de soldats du Corps expéditionnaire canadien aient suivi des cours de secourisme auprès de Saint-Jean pendant la Première Guerre mondiale témoigne de la valeur de cette formation, tant à la maison que sur le champ de bataille. Au Canada, Katherine ≪ Kay ≫ Gilmour et ses détachements d’aide volontaire ont personnifié l’œuvre de Saint-Jean pendant la Seconde Guerre mondiale. Les centaines de Canadiens et de Canadiennes qui ont appuyé notre organisme en temps de conflit et de paix ont conféré à Ambulance Saint-Jean une fondation des plus solides et des plus respectées au Canada, voire dans l’ensemble du Commonwealth.

Ambulance Saint-Jean a grandement contribué au bien-être de milliers de Canadiens par le biais de ses cours de formation en secourisme. Qu’il s’agisse de l’instruction du personnel ferroviaire du Canadien National et du Canadien Pacifique, de la mise sur pied de centres spéciaux par Bell Téléphoné et d’autres industries, ou encore de l’établissement d’une relation fructueuse avec les Forces canadiennes et la Gendarmerie royale du Canada, l’Ordre a toujours continué de cro[image: nadee]tre et d’évoluer sur plusieurs plans.

La bonne impression que j’ai de Saint-Jean Canada se rapporte à la souplesse dont l’organisme fait preuve pour répondre aux différents besoins des collectivités qu’il dessert, notamment les régions éloignées.

En tant que Grand Prieur de l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem, je suis ravi que le livre de Dr McCreery décrive de façon si précise le rôle d’Ambulance Saint-Jean dans l’histoire du Canada. Les lecteurs seront sûrement fascinés par les nombreux renseignements inédits de ce livre qui, j’en suis convaincu, aidera les Canadiens à mieux comprendre les origines de Saint-Jean dans notre pays.

[image: blanche_000x_002]


AVANT-PROPOS

[image: blanche_00xi_001]
Les liens privilégiés qui unissent l’Ordre de Saint-Jean et l’Ambulance Saint-Jean au Canada sont d’une grande richesse. À l’occasion de ce 125e anniversaire, j’ai le grand plaisir de joindre mes meilleurs vœux à ceux des Canadiennes et des Canadiens.

Depuis les débuts de la Nouvelle-France et de l’Acadie, plusieurs représentants de la Couronne ont entretenu une relation privilégiée avec la Croix blanche du Canada. Le feld-maréchal le vicomte Alexander de Tunis a notamment été le premier Prieur du Prieuré du Canada, charge qui continue aujourd’hui d’être associée à celle de gouverneur général. Vincent Massey, qui allait devenir gouverneur général, a servi l’Ordre presque toute sa vie. Son épouse Alice et lui ont entre autres été de fervents promoteurs des services de la Brigade Saint-Jean au cours de la Deuxième Guerre mondiale.

La Brigade Saint-Jean et l’Association de l’Ambulance Saint-Jean ont aussi fait figure de pionniers dans la reconnaissance de la contribution sociale des femmes, favorisant leur implication dans leurs rangs. L’Ordre de Saint-Jean a d’ailleurs été la première distinction à être décernée à la fois à des hommes et à des femmes. De plus, consciente des besoins et s’adaptant avec souplesse à ces derniers, Ambulance Saint-Jean offrait sa formation aux travailleurs, dès le début du 20e siècle. L’organisme a ensuite entretenu une relation soutenue avec les Forces armées et les services de protection au pays, continuant toujours de dispenser des services inestimables d’un océan à l’autre et maintenant de façon moderne sa tradition hospitalière.

Je suis fière d’appartenir à la lignée de celles et ceux qui font partie de leur histoire. Puissent de nombreux bénévoles continuer à assurer leur pérennité encore longtemps.

[image: blanche_00xi_002]
Michaëlle Jean

2008



PRÉFACE

En tant que pierre d’assise de l’Ordre de Saint-Jean, l’Ambulance Saint-Jean, connue à l’origine comme l’Association de l’Ambulance Saint-Jean et la Brigade de l’Ambulance Saint-Jean, offre des programmes de formation en secourisme au Canada depuis 125 ans. Cet historique retrace la remarquable histoire de la contribution de l’Ordre à notre pays et celle de ceux qui l’ont rendu possible, depuis les dépôts de chemins de fer de l’ère édouardienne et les hôpitaux militaires de la Première Guerre mondiale jusqu’à l’organisation bénévole contemporaine dédiée au service de l’humanité que l’on conna[image: nadee]t maintenant.

En lien avec la tradition de l’hospitalier des dixième et onzième siècles, l’Ordre de Saint-Jean trouve ses origines modernes dans la reprise anglaise de cette œuvre de bienfaisance en 1831. Le début de l’oeuvre de l’Ordre de Saint-Jean au Canada en 1883 a marqué l’aube d’une longue et éminente histoire de service auprès des Canadiens et des peuples du monde entier. Comme organisme bénévole national regroupant plus de 25 000 Canadiens, l’Ambulance Saint-Jean continue d’être le prestataire principal de cours de formation en secourisme au Canada.

L’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem constitue le plus ancien élément encore décerné du régime de distinctions honorifiques national du Canada et est l’unique ordre de chevalerie du Canada. Sa Majesté La Reine est Chef souverain, SAR Le Duc de Gloucester est le Grand Prieur de l’Ordre, tandis que le gouverneur général agit comme Prieur du Prieuré du Canada. Chaque lieutenant-gouverneur exerce la fonction de vice-prieur au cours de leur mandat vice-royal, ce qui reflète bien le lien historique entre la Couronne et l’oeuvre de l’Ambulance Saint-Jean.

L’Ambulance Saint-Jean, qui se composé de conseils provinciaux et territoriaux, est de nature fédérale depuis sa constitution comme filiale au Canada, ce qui reflète très bien la diversité des différentes régions et des différents peuples du Canada.

La croix blanche à huit pointes de l’Ordre continue d’être un symbole reconnu dans le monde. On la retrouve autant sur les uniformes des policiers et les trousses de premiers soins qu’à l’Hôpital ophtalmologique de Saint-Jean à Jérusalem. L’Ambulance Saint-Jean continue de jouer un rôle dans la vie de tous les jours de plusieurs Canadiens et des peuples du monde.

Étroitement lié aux fondations chrétiennes de l’Ordre et au travail de son hospitalier, l’Ordre de Saint-Jean a réussi à englober des peuples de toutes les croyances, tout en préservant cet engagement intemporel d’aider les gens dans le besoin.

Pro Fide

Pro Utilitate Hominum
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Christopher McCreery, SBStJ, PhD, FRCGS
Historien du prieuré
Ottawa



SOURCES

Les rapports annuels de la filiale canadienne de l’Association de l’Ambulance Saint-Jean, de la commanderie au Canada et du prieuré du Canada ont été des sources importantes durant la rédaction du présent ouvrage. Puisque des comptes rendus complets de l’état de l’Ordre au Canada avant 1911 n’existent pas, les rapports annuels de l’Association de l’Ambulance Saint-Jean et de la Brigade de l’Ambulance Saint-Jean outre-mer ont également constitué une ressource inestimable. Jusqu’à 1980, ces rapports annuels « britanniques » du Grand Prieuré, qui devraient plus justement être reconnus comme ayant une portée « internationale », ont inclus des rapports sommaires de chaque prieuré et commanderie.

Les archives conservées à St. John’s Gâte à Clerkenwell, à Londres, ont aussi été très utiles pour retracer le développement de l’Ambulance Saint-Jean au Canada. De la même façon, les archives conservées par l’Ambulance Saint-Jean à son bureau national à Ottawa ont représenté une ressource inestimable. Néanmoins, les archives sont loin d’être complètes. En tant qu’organisation non gouvernementale et caritative, l’Ambulance Saint-Jean n’a pas accordé une grande priorité à la préservation de documents liés à son histoire au Canada. Même si l’on peut regretter qu’il en ait été ainsi, il est néanmoins possible de comprendre pourquoi l’Ambulance Saint-Jean a choisi de ne pas concentrer ses efforts sur la préservation de ses documents historiques. La prestation de services et de formation en matière de secourisme et des premiers soins a toujours été l’objectif principal de l’organisation et, dans ce contexte, les ressources ont été davantage concentrées sur l’assistance et l’apport d’aide que sur la conservation de documents poussiéreux. Cependant, toute organisation qui perd les traces de son histoire se prive de lendemains viables.

Comme pour tout projet historique de cette nature, l’auteur a été confronté à un dilemme puisqu’il n’y a, et qu’il n’y aura jamais, une série complète de documents détaillant chaque aspect d’une organisation telle que l’Ambulance Saint-Jean. On en retrouve un exemple remarquable dans le développement de la brigade et de l’association à Terre-Neuve, avant que la province ne se joigne à la Confédération en 1949. Autrefois situées dans un dominion autonome, avec un statut égal à celui du Canada, l’association ainsi que la brigade ont connu un certain succès sur l’[image: nadee]le au cours des jours qui ont mené à la Première Guerre mondiale. Même si la séance inaugurale de l’association a été tenue en avril 1910, il n’existe, à part quelques détails conservés dans divers rapports annuels britanniques, aucune source de renseignements qui puisse faire toute la lumière sur l’histoire de l’Ambulance Saint-Jean à Terre-Neuve. Nous savons que des cours de formation en secourisme ont été proposés de façon sporadique entre 1910 et 1949, et qu’à son apogée il y avait trois unités de brigade, mais peu de détails concrets subsistent de cette époque. D’ailleurs lorsque la colonie s’est jointe au Dominion du Canada en 1949, les représentants officiels de St. John’s Gate ont demandé que tous les documents liés à l’association et à la brigade dans la nouvelle province soient transférés à St. John’s House à Ottawa. On ignore si les documents ne se sont pas rendus ou s’ils n’ont tout simplement pas été détruits à un certain moment, mais, quoi qu’il en soit, il ne semble pas qu’on en ait retrouvé quelque trace que ce soit. Nous avons perdu un peu de ce que nous sommes en tant qu’organisation en ne préservant pas notre héritage. En cette ère électronique, il est plus important que jamais de s’assurer de conserver un document au bénéfice des générations futures.

Ce livre, nous l’espérons, offrira au lecteur une histoire captivante de l’Ambulance Saint-Jean au Canada et du rôle que l’Ordre a joué dans ce pays lors des 125 dernières années. Les services rendus à d’innombrables concitoyens par l’entremise des cours de formation en secourisme et des premiers soins eux-mêmes ont été et continuent d’être d’une inestimable valeur. Comme dans toute organisation, l’Ordre au Canada a connu des périodes difficiles et, rétrospectivement, a fait des erreurs de jugement. Mais l’apport positif de chacun des membres qui forment l’Ambulance Saint-Jean s’est avéré plus important que les faux pas effectués en cours de route.



INTRODUCTION

Il est souvent difficile pour certains de comprendre que l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem est à la fois une distinction honorifique, en tant qu’ordre de chevalerie, et une organisation caritative. Alors que le côté honorifique de l’Ordre va de soi, le caractère caritatif de l’organisation se composait à l’origine de trois parties : l’Association de l’Ambulance Saint-Jean, la Brigade de l’Ambulance Saint-Jean, et l’Hôpital ophtalmologique de Saint-Jean à Jérusalem. Depuis 1974, l’association et la brigade ont fusionné en ce que l’on conna[image: nadee]t maintenant comme l’Ambulance Saint-Jean. Donc, le terme « Ordre », dans son sens le plus large, fait référence à toutes les parties, alors que dans son sens plus restreint, il fait référence à l’ordre de chevalerie qui est une composante du régime de distinctions honorifiques national du Canada et dont l’Ambulance Saint-Jean est le bras droit. C’est le travail de l’hospitalier des temps modernes, celui de prodiguer les premiers soins, qui a donné à l’Ordre sa signification et sa raison d’être. Au cours de la période qui a suivi la relance de l’Ordre en Angleterre, les membres n’étaient plus ou moins qu’un club social qui s’était donné un but caritatif accessoire et qui était réservé à des messieurs qui s’intéressaient au concept de chevalerie et d’honneur. Tout ceci se métamorphosera grâce à la vision de Sir Edmund Lechmere, de Sir John Furley, du colonel Francis Duncan et du Duc de Manchester. Ces quatre hommes ont œuvré de diverses façons afin de donner à l’Ordre de Saint-Jean un objectif caritatif et ce, par le biais de l’enseignement et de l’administration des premiers soins. Bien que l’Ordre ait été transporté au Canada en 1842, lorsque Sir Allan Napier MacNab, premier ministre de la Province du Canada, a été nommé Chevalier de justice, ce n’est pas avant la classe inaugurale de secourisme tenue dans la ville de Québec à l’hiver de 1882–83 que le travail de premiers soins de l’Ordre a débuté au pays. Vers la fin de l’ère édouardienne, le grand public, les travailleurs et les employeurs reconnaissaient de plus en plus la valeur d’une formation en secourisme. En 1909, la première division d’ambulances canadienne de la Brigade de l’Ambulance Saint-Jean (BASJ) est établie, et en 1910, c’est au tour de la filiale canadienne de l’Association de l’Ambulance Saint-Jean (AASJ) d’être créée, même si on avait déjà connu des incarnations antérieures de cet organisme.

Puisqu’il s’en veut l’histoire officielle, le présent ouvrage souhaite proposer une histoire de l’ensemble de l’organisation au Canada qui soit accessible aux membres de l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem et à ceux qui s’intéressent au travail de l’Ambulance Saint-Jean. Bien que ce soit une histoire officielle, cet ouvrage n’est pas une hagiographie exempte de critique ou de réflexion. Un tel ouvrage n’aurait d’autre valeur que celle d’un agréable récit portant sur l’apport en premiers soins et un élément important du régime de distinctions honorifiques national. Pour réellement comprendre la croissance et le développement de l’Ambulance Saint-Jean au Canada, il nous faut en révéler aussi bien les échecs que les succès.

D’autres histoires de l’Ambulance Saint-Jean au Canada ont été écrites. Notamment The White Cross in Canada, de G.W.L. Nicholson, publié en 1967, et la révision du même ouvrage par le colonel Strome Galloway, qui a été imprimé en 1983 pour le centenaire de l’Ambulance Saint-Jean au Canada. Le présent ouvrage ne tente pas de mettre à jour ou de réviser The White Cross in Canada, mais bien plutôt de renforcer le travail entrepris par Nicholson et Galloway afin d’y ajouter une nouvelle perspective concernant l’histoire de l’Ambulance Saint-Jean au Canada.

The Knights of St. John in the British Realm, de Sir Edwin King et Sir Harry Luke, d’abord publié en 1924 et suivi d’éditions et de révisions multiples, constitue une source fiable et de lecture facile. Hospitaliers: The History of the Order of St. John, de Jonathan Riley-Smith, est une autre source utile pour ceux qui désirent s’initier aux hospitaliers et à leur œuvre des origines. The Knights of Malta, de H.J.A. Sire, est un livre tout aussi accessible qui propose une histoire des Chevaliers de Malte. Pour ceux qui cherchent à en conna[image: nadee]tre davantage sur les autres prieurés dont l’histoire se compare à celle du prieuré canadien, il n’y a certainement pas de meilleur ouvrage que celui d’Ian Howie Willis intitulé A Century For Australia : St. John Ambulance in Australia, 1883–1983. The Orders of Saint John, de Guy Stair Sainty, offre une excellente vue d’ensemble non seulement de l’Ordre très Vénérable, mais aussi de l’Ordre de Malte et du Johanniter Orden, ainsi que d’une multiplicité d’Ordres de Saint-Jean non reconnus qui ont émergé au cours du siècle dernier.

Les deux premiers chapitres de cet ouvrage examinent, en termes génériques, le développement de l’Ordre de Saint-Jean, ainsi que de l’association et de la brigade avant que l’organisation que nous connaissons aujourd’hui ne s’établisse au Canada. Ces chapitres relatent l’historique des débuts de l’Ordre, son développement en Angleterre et son éventuel rayonnement dans ce qui est connu aujourd’hui comme le Commonwealth des Nations. C’est dans ce contexte que l’Ambulance Saint-Jean a été fondée et a progressé au Canada. Le présent ouvrage se concentre donc résolument sur le rôle de l’Ambulance Saint-Jean au Canada.

Comme elles font parties intégrantes de l’Ordre, l’histoire de l’association et l’histoire de la brigade ont été entremêlées du début à la fin, puisqu’il n’était pas logique de les séparer; elles sont des composantes de l’Ambulance Saint-Jean des temps modernes. Il est vrai que nous avons porté moins d’attention à l’Hôpital ophtalmologique de Saint-Jean à Jérusalem. Bien que des Canadiens aient été impliqués dans cette fondation de l’Ordre, c’est l’ambulance Saint-Jean qui en a été le point d’ancrage et l’élément moteur au Canada. Vers la fin du livre, trois chapitres distincts ont été consacrés à l’Ordre et aux récompenses de l’Ambulance Saint-Jean au Canada. Ces chapitres examinent le volet du régime de distinctions honorifiques de l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem et la façon dont l’Ordre est devenu le plus ancien élément de récompense de notre régime de distinctions honorifiques national.

De la même façon, le rôle et le développement des divers conseils provinciaux et territoriaux n’ont pas été traités à part, sauf dans le cas de Terre-Neuve, puisqu’il eut fallu un chapitre distinct pour chacun de ces organismes. Bien que tout menu détail de leur développement sur le plan provincial ou même local ait pu offrir un certain aperçu du développement de l’Ambulance Saint-Jean au Canada, le rôle national qu’a joué l’organisation aurait alors été moins bien mis en évidence. Ceci étant dit, les conseils provinciaux et le travail qu’ils ont accompli sur les plans locaux et provinciaux constituent l’activité la plus importante entreprise par Saint-Jean. Nous soulignons tout au long du présent ouvrage les réalisations des conseils provinciaux et leurs contributions spécifiques.

Bien que nous retracions l’origine de l’Ambulance Saint-Jean au Canada aux classes inaugurales de secourisme tenues dans la ville de Québec en 1882–83, et en 1883–84 au Collège militaire royal à Kingston, l’Ambulance Saint-Jean n’exerce ses activités au Canada de façon ininterrompue que depuis 1907. La période antérieure en a été une où les opérations étaient sporadiques et se déroulaient principalement à Toronto. L’Ambulance Saint-Jean a été présente en temps de paix comme en temps de guerre, ainsi qu’à la plupart des grands événements publics de l’histoire de notre nation. De concert avec d’autres organisations comme la Croix-Rouge, elle a également porté secours aux citoyens en détresse lors de certains grands désastres. Du cyclone à Regina en 1912 et de l’explosion à Halifax en 1917, jusqu’aux inondations au Manitoba en 1950 et à la tempête de verglas en Ontario et au Québec en 1998, l’Ambulance Saint-Jean y a assuré une présence active vouée au bien collectif.

Un des principaux objectifs de l’Ambulance Saint-Jean a été de transmettre ses connaissances en matière de premiers soins et de prodiguer les premiers soins. Grâce à ses contributions, l’Ambulance Saint-Jean a été à l’avant-garde, en contribuant au développement de certains des premiers films d’enseignement muets, avec sous-titres anglais et français, ce qui constituait une véritable innovation au début des années 20, de même qu’en offrant des manuels de premiers soins et des cours de formation dans les deux langues officielles, à une période où la langue française était marginalisée. La formation des Canadiens en premiers soins, qu’elle soit destinée aux membres des Forces canadiennes ou aux divers services de protection ou à des étudiants de tous les niveaux scolaires, demeure l’atout et le service le plus important offert par l’Ambulance Saint-Jean. Le travail des bénévoles des collectivités dans le cadre d’activités traditionnelles de la brigade, notamment les services de premiers soins lors d’événements publics, et les services non traditionnels, comme le programme de zoothérapie canine, constituent un élément d’assistance important des services continus qu’offre l’Ambulance Saint-Jean au public canadien.

Les bienfaits de la formation en secourisme sont incommensurables, puisqu’une telle formation sauve souvent des vies humaines.



UN

LES ORIGINES ANCIENNE ET HISTORIQUES DE L’ORDRE

La constitution de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem

Pro Vide, Pro utilitate hominum
Devise de l’Ordre de Saint-Jean

L’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem des temps modernes trouve son objectif et son esprit directeurs dans la tradition de l’hospitalier, telle qu’elle fut initiéepar le bienheureux Gérard. Le travail entrepris depuis presqu’un millénaire à l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem a servi de fondement aux Hospitaliers qui ont dû subir plusieurs privations, invasions et exils, tout en continuant de maintenir leur engagement à servir l’humanité par la prestation de soins. Ce travail a continué au fil des ans, en périodes d’opulence et, de manière plus importante encore, dans des moments de détresse. La croix blanche à huit pointes en est arrivée, au cours de neuf siècles, à être reconnue comme le symbole des Chevaliers de l’hôpitalet de leur dévotion aux soins des malades et des blessés.

L’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem, qui deviendra l’Ordre militaire souverain de Malte,était, à ses débuts, une communauté monastique qui gérait un hospice à Jérusalem et qui est devenu un ordre religieux voué au traitement des pèlerins qui faisaient le voyage vers la Terre Sainte. À compter de 1160, l’Ordre a adopté une double fonction d’hospitalier et de protecteur de la Foi, bien que le « processus par lequel l’Hôpital de Saint-Jean est devenu un ordre militaire demeure encore un mystère. »1 Du fait même, l’Ordre « a acquis le rôle inhabituel de participer à la défense physique, »2 tout en conservant simultanément la « responsabilité de soigner les malades et les pauvres. »3 Le rôle principal des Hospitaliers était de soigner les malades et de ne jamais oublier la prédominance de la charité chrétienne. Raymond de Puy, le deuxième chef de l’Ordre, a mieux défini l’aspect militaire de la vie de l’hospitalier :

Ne jamais dégainer, sauf lorsque l’étendard de la croix est déployé, que ce soit pour la défense du Royaume de Jérusalem ou lors du siège d’une ville ennemie.4

D’autres ordres religieux, comme les Chevaliers templiers, existaient à des fins uniquement militaires, mais le double objectif de l’Hôpital de Saint-Jean donnera finalement aux Hospitaliers une grande longévité qui s’étendra jusqu’aux temps modernes. Étant donné l’instabilité en Terre Sainte et la fréquence à laquelle Jérusalem était attaquée, le rôle militaire des Hospitaliers s’avéra un atout. D’abord établis à Jérusalem (1099–1187), les Hospitaliers se sont ensuite déplacés vers Margat et Acre (1188–1291), puis à l’[image: nadee]le de Chypre (1291–1309), à l’[image: nadee]le de Rhodes (1309–1522), et finalement à Malte (1530–1798), d’où ils ont été chassés par Napoléon Bonaparte.

Il n’y a jamais eu beaucoup d’Hospitaliers à Jérusalem, Margat, Acre, Chypre, Rhodes et Malte. En 1291, on estime qu’il y avait 300 frères et, durant la période à Rhodes (1310–1523), entre 250 et 450 frères. Nous savons qu’il y en avait 540 qui défendaient Malte durant le Grand Siège de 1565, et que 332 d’entre eux se trouvaient sur l’[image: nadee]le au moment de sa reddition en 1798. Il y avait par ailleurs beaucoup de chevaliers qui vivaient sur le continent.

Des pèlerins chrétiens ont commencé à se diriger vers la Terre Sainte peu de temps après la mort du Christ, et cette tradition de pèlerinage vers les sites les plus sacrés de la christianité se perpétue encore de nos jours. Ces premiers pèlerins ont affronté dangers et maladies et ce, dans un environnement hostile et inconnu.

À compter de 638, Jérusalem est passée aux mains des musulmans qui avaient une attitude beaucoup plus ouverte à l’égard de la présence chrétienne et qui ont permis à l’hospice de fonctionner sans être molesté. Durant le règne du Calife Haroun al-Raschid, l’empereur Charlemagne a rebâti et agrandi l’hospice, qui avait été détruit en 1010 par le fanatique Calife musulman al-Hakim. Après la mort d’al-Hakim, comme les conditions à Jérusalem n’étaient plus aussi hostiles envers les chrétiens, l’hospice a été restauré par les citoyens d’Amalfi. Située au sud de Naples, la ville république d’Amalfi était une puissance navale influente dans la région, détenant presqu’un monopole sur le commerce égyptien et syrien avec l’Europe. À compter du milieu du onzième siècle, un groupe de marchands d’Amalfi a fait rena[image: nadee]tre l’hospice pour porter assistance aux pèlerins et aux commerçants qui voyageaient en Terre Sainte, terre sur laquelle l’hôpital et l’église de Charlemagne ont été acquis et où un nouvel hospice à été construit. L’hospice a été dédié à Saint Jean l’Aumônier et c’est l’Ordre Bénédictin, qui prodiguait déjà des soins aux malades, qui le dirigeait. Pendant plus d’un demi-siècle, l’hospice a fonctionné sans être envahi par la population non chrétienne. C’est au cours de cette période que l’abbé de Saint-Maria Latina a nommé le frère Gérard recteur de l’hospice des pèlerins à Jérusalem.

Les Hospitaliers ne se limitaient pas à prodiguer des soins aux malades et aux blessés uniquement dans leur hôpital. Ils possédaient également un hôpital, sous forme de tente mobile, qui servait durant les Croisades.5 Il est intéressant de constater les similarités entre les traitements prodigués aux soldats malades et blessés lors des Croisades et ceux réservés aux soldats blessés lors de la Première et de la Deuxième Guerre mondiale, des traitements qui étaient souvent prodigués sur le terrain.

La période de relative tranquillité s’est terminée lorsque la Palestine a été conquise par les Turcomans musulmans qui exigeaient le paiement d’un droit d’entrée en Terre Sainte. Les difficultés grandissantes auxquelles faisaient face les pèlerins qui essayaient d’honorer leur devoir sacré de voyager jusqu’à Jérusalem ont constitué la principale raison du déclenchement de la Première croisade en 1097.

Jérusalem a été capturée au cours de la Première croisade, le 15 juillet 1099. L’hospice et le recteur Gérard se sont affairés à prodiguer des soins aux croisés malades et blessés, et ont éventuellement annexé le vieux monastère orthodoxe de Saint-Jean Baptiste, en plus de se porter acquéreur du quadrilatère entier sur lequel reposait l’Église du Saint-Sépulcre. C’est ainsi que Saint-Jean Baptiste, « est devenu tout naturellement le saint patron du nouvel Ordre et du vieil hospice en remplacement du patron original. »6 Le recteur Gérard a retiré l’hospice aux bénédictins et a adopté la règle de Saint-Augustin pour marquer encore davantage l’indépendance du nouvel Ordre. Les membres de l’Ordre portaient une cappa clausa (une longue cape) noire ornée de la croix blanche d’Amalfi sur la poitrine. Les membres de l’Ordre ont été connus sous le nom d’Hospitaliers et ont fait trois vœux, de chasteté, de pauvreté et d’obéissance. Le Pape Pascal II a pris l’hôpital sous sa protection, par l’émission d’une bulle pontificale datée du 13 février 1113, et a permis aux Hospitaliers d’élire leur propre supérieur, faisant d’eux un ordre indépendant. En 1120, Raymond du Puy succède au Bienheureux Gérard, comme on l’appelait. Du Puy prendra alors le titre de « Ma[image: nadee]tre » et conseillera l’Ordre pendant les quarante années qui suivront, renforçant ainsi les solides fondations établies par son vénérable prédécesseur.

Tout en donnant à l’Ordre sa dimension militaire, Ma[image: nadee]tre du Puy maintient les responsabilités de l’hospitalier de l’Ordre. Sir Edwin King, le célèbre historien du vingtième siècle de l’Ordre en Grande-Bretagne, a observé que « si Gérard a été le fondateur de l’Ordre, Raymond du Puy n’en demeure pas moins son réel concepteur. » 7 II a transformé une petite communauté de moines qui prodiguaient des soins aux malades et aux blessés en une puissante institution. Du Puy, grand bâtisseur, a aussi rendue possible la constitution de prieurés dans toute l’Europe. Ces entités semi-autonomes relevaient du Grand Ma[image: nadee]tre. La mise en place d’une croissance décentralisée sera une des meilleures innovations de du Puy, puisqu’elle a renforcé l’Ordre par sa diversité et ses institutions subalternes qui se sont tellement étendues que toute attaque envers l’Ordre dans son ensemble était quasi impossible. C’est à cette période que les Chevaliers de l’hôpital ont pris le nom d’Ordre (Ordo), « pour décrire leur confrérie … les futures confréries militaires religieuses ont été décrites comme tel. »8

Du Puy a été le premier à mettre en place une autre amélioration, celle de diviser l’Ordre en différents niveaux. Il y avait, au niveau supérieur, les « Chevaliers de justice », hommes de naissance noble qui étaient déjà chevaliers séculiers et étaient donc armigerous (ayant droit à des armoiries). Dans des cas plus rares, les hommes dont la lignée n’était pas noble, et qui n’avaient donc pas droit à des armoiries, étaient admis comme « Chevaliers de grâce ». Le deuxième niveau regroupait des moines et des aumôniers de couvent qui accomplissaient les tâches ecclésiastiques du couvent et des prieurés. Enfin, on retrouve les « Frères servants », qui regroupaient le plus grand nombre de membres, dont certains étaient au service des armes, agissant à titre d’écuyers aux chevaliers, et d’autres, au service des tâches administratives.

La Terre Sainte n’a jamais été exempte de menaces et en 1187 le sultan Saladin s’est emparé de Jérusalem. Au cours de la bataille qui a précédé la chute de la ville, Roger Des Moulins, ma[image: nadee]tre de l’Ordre, a été tué et plusieurs Chevaliers de l’hôpital ont été capturés; ils ont été subséquemment renvoyés à la suite de leur refus de renoncer à leur foi chrétienne. On
a alors déménagé la résidence principale des Hospitaliers à Margat, au nord de Jérusalem. Elle y est restée pendant 10 ans, jusqu’à ce qu’on la déménage à Acre cette fois, le principal port de la Palestine. Toujours aussi appliqués, les Hospitaliers y ont construit un autre grand hôpital. Ils demeureront à Acre jusqu’en 1291, lorsqu’ils tombent aux mains des musulmans. L’Ordre a été décimé durant la défense d’Acre, sept seulement de leurs 140 défenseurs y ayant survécu.9 Ils se sont enfuis à Chypre où ils ont de nouveau établi un autre hôpital.

En 1312, lors du déclin des Chevaliers templiers, leur ordre a été aboli par bulle pontificale. Les Hospitaliers ont récupéré la majorité de leurs propriétés, ce qui a grandement contribué à accro[image: nadee]tre la richesse de l’Ordre. En Angleterre, les Templiers avaient longtemps soutenu la Commanderie d’Egle, à Lincolnshire, qui a été dûment intégrée au prieuré d’Angleterre en 1340.

Un nouvel hôpital a été fondé à Limassol, à Chypre, puis l’Ordre a procédé à sa reconstruction et à son développement. Les Hospitaliers y ont formé une escadrille de galères qui est devenue une puissance maritime importante dans l’est de la Méditerranée. Connaissant des difficultés à Chypre, l’Ordre déménage à Rhodes sous l’insistance du Pape Clément V. Rhodes était l’abri notoire de pirates qui maraudaient en Méditerranée et rendaient les voyages et le commerce très risqués. Rhodes a été capturée en 1310. Les Hospitaliers y ont fondé un couvent et, à cette époque, ont obtenu la juridiction de l’[image: nadee]le. Des chevaliers de chaque royaume formaient des entités séparées du couvent, connues comme Langues ou Tongues. Chacune des huit Langues était représentée :

Tableau 1 :

Langues de l’Ordre de Saint-Jean10

	Langue	Prieurés
	Provence	St-Gilles et Toulouse
	France	France, Aquitaine, et Champagne
	Allemagne	Allemagne, Bohême, Dacia (Scandinavie), Hongrie, et le Patelin de Brandenburg
	Angleterre	Angleterre et Irlande (y compris les commanderies d’Écosse et du Pays de Galles)
	Aragon	Navarre, Catalogne, et le Castellany d’Amposta
	Castille	Castille-Léon et Portugal
	Italie	Lombardie, Venise, Pise, Rome, Capoue, Barletta et Messina

L’Ordre restera à Rhodes pendant 200 ans, y construisant une cathédrale, un impressionnant palais pour le Grand Ma[image: nadee]tre et une forteresse qui comprenait un hôpital bâti en 1440. C’est à ce moment que l’Ordre a amassé sa grande richesse, en partie par son acquisition des propriétés des Chevaliers templiers, et qu’il est devenu un éminent mécène. L’[image: nadee]le a été attaquée par les Turcs en 1480, mais après trois mois et d’importantes pertes subies des deux côtés, les assaillants ont battu en retraite. Le coup final a été porté en 1522 lorsque la petite [image: nadee]le a été attaquée par des troupes de 200 000 Turcs dirigées par le sultan Suleiman le Magnifique. Il s’ensuivit un siège de six mois qui a entra[image: nadee]né un grand nombre de victimes de part et d’autre. Le Grand Ma[image: nadee]tre Philippe Villiers de l’Isle Adam s’est rendu aux Turcs pour éviter le massacre de la population civile. Le sultan fut tellement impressionné de la façon dont l’Ordre avait défendu l’[image: nadee]le, qu’il a permis aux membres de quitter l’[image: nadee]le sans s’interposer. Ce fut la seconde grande crise de l’histoire de l’Ordre. La perte d’Acre deux siècles plus tôt avait pratiquement causé l’extinction des Hospitaliers, comme cela avait été le cas pour les Chevaliers Templiers. La perte de Rhodes posait aussi un autre problème, puisque de nouveau « il était possible pour les gouvernements non sympathisants […] de prétendre que l’Ordre ne réussissait pas à justifier son existence ».11 Sans territoire et sans hôpital, les Hospitaliers ne pouvaient atteindre leur objectif.

Les chevaliers rescapés se sont d’abord rendus en Crète, puis dans le sud de l’Italie. Bien que le Grand Ma[image: nadee]tre ait tenté de trouver un appui pour monter une expédition visant à reprendre Rhodes, il n’y est pas parvenu. En 1530, Charles V du Saint Empire romain a accordé à l’Ordre le pouvoir souverain à Malte. Après huit ans sans résidence permanente, l’Ordre pouvait finalement se consacrer à ses bonnes œuvres.

Un des premiers projets entrepris a été la construction d’importantes fortifications pour défendre l’[image: nadee]le contre toute invasion. En 1565, Suleiman le Magnifique a assiégé Malte, fort de 180 navires et de troupes de débarquement s’élevant à 30 000 hommes. Malte comptait environ 8 000 défenseurs qui se sont courageusement défendus, réussissant finalement à repousser les Turcs. La présence des Chevaliers de l’hôpital à Malte a permis de rendre la Méditerranée plus sécuritaire pour les navires chrétiens et le commerce.12 Avec le retour de la paix, une nouvelle ville s’est construite, surnommée Valetta en l’honneur du Grand Ma[image: nadee]tre qui avait assuré la défense de l’[image: nadee]le. Ce fut la dernière fois que les Turcs devaient attaquer l’[image: nadee]le. Les années qui ont suivi se sont avérées très prospères et ont fait progresser l’Ordre. Un hôpital avait été construit à Birgu en 1533 et encore un autre fut érigé à Valetta en 1575, connu sous le nom de Grand hôpital/Infirmerie sacré. Le déménagement à Malte a marqué le début de l’âge d’or des Hospitaliers, qui surpasseront leurs réussites à Rhodes. Mais, bien que l’Ordre prospérât à Malte et dans plusieurs autres régions de l’Europe, une des Langues les plus riches, celle d’Angleterre, devait bientôt conna[image: nadee]tre un malheur.

Les soins prodigués aux malades par l’Ordre devinrent réputés dans toute l’Europe. Aux yeux des Hospitaliers, chaque patient ou chaque personne démunie qui avait besoin d’aide était le Christ et devait recevoir le meilleur traitement, comme si le Seigneur lui-même recevait les soins. Les patients avaient leur propre lit, à une période où uniquement les nobles les plus riches pouvaient s’offrir un tel luxe. On utilisait des ustensiles et des assiettes en argent pour nourrir les malades, de même qu’une diète très stricte de pain blanc, de viande et d’une grande variété de fruits et de légumes. On fournissait également des vêtements de nuit et des sandales et on changeait la literie toutes les deux semaines. À une époque où on comprenait peu l’importance de la propreté et d’une diète de haute qualité pour les malades, il est évident que les Hospitaliers étaient à la fine pointe des soins médicaux. À compter de 1682, les Hospitaliers ont entrepris de réglementer la pratique médicale en mettant au point des exigences strictes qui devaient être respectées avant que quiconque ne puisse recevoir une licence médicale.13

Tout au long de l’histoire de l’Ordre, les Hospitaliers ne faisaient aucune discrimination religieuse. « Sachant que le Seigneur, qui veut le salut de tous, ne veut pas que quiconque périsse, admets charitablement des hommes de foi païenne [Musulmans] et des Juifs … parce que le Seigneur priait pour ceux qui le touchaient … « aimez vos ennemis et faites du bien à ceux qui vous haïssent. »14

Malte a constitué une résidence parfaite pour l’Ordre, puisque l’[image: nadee]le forteresse convenait bien aux Hospitaliers entrepreneurs et, bien que moins fertile que Rhodes, elle offrait l’avantage de son emplacement et de son étendue. L’âge d’or des Hospitaliers à Malte s’est terminé en 1798, non en raison d’une irruption par l’adversaire traditionnel, les musulmans, mais par l’invasion de Napoléon Bonaparte. En effet, les relations avec les Turcs Ottomans s’étaient tellement améliorées que lors des deux décennies précédant la chute de Malte, les Hospitaliers et les Ottomans avaient commencé à s’échanger des envoyés diplomatiques.15 Qu’un général français, qui n’était pas encore devenu un dirigeant politique, chasse les Hospitaliers de l’[image: nadee]le de Malte était plutôt ironique, compte tenu surtout de la forte proportion de Français qui étaient membres de l’Ordre.

L’Ordre en Angleterre

Le rôle de l’Ordre en Angleterre est d’un intérêt particulier puisque le prieuré du Canada de l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem a été constitué comme filiale de son entité mère anglaise dans les années 1880. Les Chevaliers de Malte étaient également présents en Nouvelle-France et en Acadie. On étudie ce lien canadien au chapitre deux.

Autour de 1140, une commanderie s’est établie à Clerkenwell, commanderie qui était indépendante du prieuré de St-Gilles. Ce ne sera pas avant 1185 que les domaines anglais seront instaurés en prieuré. Le premier Chevalier de l’hôpital connu en Angleterre était Gérard Jebarre, « qui, en 1135, a été envoyé en mission secrète au pays afin de ramener Raymond de Poitiers. »16 Ce qui allait devenir St. John’s Gate et l’Église du prieuré a été construit sur un terrain de dix acres et l’Église a été consacrée par le Patriarche de Jérusalem en 1185. L’Ordre était également présent en Écosse, où David 1er lui concède la maison de Torphichen quelque part entre 1143 et 1153, et Malcolm IV lui concède « une maison dans chaque bourg du royaume. »17 Un prieuré a été fondé en Irlande, à l’extérieur de Dublin, à Kilmainham, en 1174. L’Écosse opérait comme une commanderie semi-indépendante et relevait du Grand Prieur en Angleterre, et même si l’Irlande avait son propre prieur, elle faisait partie de la Langue d’Angleterre au sein de l’Ordre. Étant donné que l’Angleterre et l’Écosse étaient des royaumes indépendants, ces dispositions peuvent para[image: nadee]tre étranges, mais elles démontrent le caractère transnational de l’Ordre et de son œuvre.

Les Hospitaliers ont reçu des terres en dons, en Écosse et en Angleterre dès le douzième siècle, ont exercé une influence grandissante et accru leur richesse grâce aux liens politiques qu’ils entretenaient et aux services qu’ils rendaient à la Couronne. De nombreux prieurs exerçaient les fonctions de trésoriers de la Couronne et s’impliquaient dans la politique anglaise. Une telle implication politique a parfois été lourde de conséquence pour l’Ordre. Les bâtiments du prieuré, qui comprenaient un hôpital et une église, ont été détruits durant la Révolte paysanne/Révolte de Wat Tyler de 1382. La rébellion avait débuté au sujet d’une question d’impôts et la richesse du prieuré constituait une cible facile pour les paysans mécontents.

À compter de 1389, l’Ordre était constitué de 37 commanderies qui logeaient 34 frères chevaliers, 34 aumôniers, et 48 sergents. Ceci n’incluait pas Buckland, le couvent de l’hospitalier qui, aussi tard qu’en 1539, logeait 50 soeurs. En 1350, les domaines des Chevaliers templiers ont été assimilés par l’Ordre et on a alors compté 37 commanderies. Certains historiens ont insinué qu’à la fin du treizième siècle, les Hospitaliers étaient les plus importants propriétaires ecclésiastiques de terrains de toute l’Angleterre.18

La dissolution et le déclin de l’Ordre en Angleterre

À la suite de la perte de Rhodes, Henry VII a grandement assisté l’Ordre et une excellente relation s’est développée entre la Couronne anglaise et le prieuré d’Angleterre.

Le prieuré d’Angleterre et le roi jouissaient d’une relation étroite qui s’est confirmée en 1506 lorsque Sir Thomas Docwra, Grand Prieur d’Angleterre, a pris des dispositions pour conférer à Henry VII le titre de « Protecteur de l’Ordre ». Le roi s’est intéressé de près aux affaires de l’Ordre et Docwra est devenu le confident du roi, qui se rendait régulièrement à Clerkenwell.19 Henry VII est mort en 1509 et son fils Henry VIII lui a succédé. Par geste d’amitié, le Grand Prieur a conféré le titre de « Protecteur de l’Ordre » au nouveau roi, et Docwra s’est rapproché d’Henry VIII, qui lui a confié diverses missions diplomatiques. Ce qui est plus important, il a assisté à la réunion du Field of the Cloth of Gold entre les rois d’Angleterre et de France. Après avoir rompu avec Rome et malgré qu’il détenait le titre de protecteur, Henri VIII ne protégeait pas vraiment l’Ordre. Il a plutôt endigué ses opérations, confisqué ses avoirs et persécuté ses membres.

Dans une certaine mesure, le prieuré a été victime de son propre succès. La construction de l’immeuble, maintenant connu sous le nom de St. John’s Gate, a été complétée en 1504 et payée grâce à l’immense richesse du Grand Prieuré d’Angleterre. Après la dissolution des Chevaliers templiers, le prieuré d’Angleterre comptait 37 commanderies dans tout le royaume. Propriétaire de plus de 1 900 propriétés distinctes, en 1535 le quartier général du prieuré à Clerkenwell disposait de revenus annuels de 2 385 £ et les autres propriétés du prieuré, de revenus annuels de 3 206 £, ce qui représentait d’immenses sommes d’argent.20 De toutes les autres maisons religieuses fermées sous Henry VIII, seuls les monastères à Westminster et Glastonbury jouissaient de revenus plus élevés. Sir Edwin King a noté qu’Henry VIII était attiré par la richesse et les propriétés du Grand Prieuré d’Angleterre. Faisant toujours face à des difficultés financières, Henry a tenté en 1527 de transférer au Grand Prieuré la responsabilité de la forteresse anglaise de Calais. Tout porte à croire qu’Henry avait l’intention de constituer la Langue d’Angleterre en ordre militaire d’état distinct, avec pour but principal de maintenir la forteresse à Calais.21 Les relations entre le roi et l’Ordre se sont détériorées dans les années qui ont mené à la rupture entre l’Angleterre et l’Église catholique romaine. À la suite du décès du Grand Prieur Docwra, Henry VIII a proposé un « favori de la cour » comme Grand Prieur du prieuré d’Angleterre, mais un autre homme, William Weston, avait été retenu par le Grand Ma[image: nadee]tre. Que le roi de France et le Saint Empire romain aient été consultés au sujet de questions relatives au futur de l’Ordre et que Henry VIII ne l’ait pas été, n’a pas aidé la situation. Dans le but d’apaiser l’irascible Henry VIII, le Grand Ma[image: nadee]tre de L’Isle Adam s’est rendu en Angleterre pour rencontrer le roi. À son arrivée à Londres, il a été hébergé à Clerkenwell, puis a été transféré en grande pompe à la résidence du roi. La réunion s’est avérée conviviale, Henry faisant don de 19 canons de bronze et de plus de 1 000 boulets de canon pour contribuer à la défense de Malte. Il a également été convenu que Weston deviendrait le Grand Prieur du prieuré d’Angleterre, tandis que le candidat du roi, John Rawson, serait reconduit comme prieur d’Irlande. L’Isle Adam a quitté l’Angleterre au début de juin 1528 et est mort six ans plus tard.

L’histoire de la rupture entre Henry VIII et l’Église catholique romaine au sujet de la question de la dissolution de son mariage est bien connue. L’épouse d’Henry VIII, Catherine d’Aragon, n’avait pas réussi à donner un fils au roi en 24 ans de mariage. Le roi s’est épris d’Anne Boleyn, qui était régulièrement présente à la cour. Afin de se détacher de Catherine, Henry demanda au Pape Clément VII de dissoudre son mariage, sous prétexte qu’il avait épousé la veuve de son frère a[image: nadee]né Arthur qui était décédé, ce qui était un très grand péché. Le Pape refusa de donner l’absolution, en partie pour des considérations religieuses, mais surtout parce que Catherine était la tante de l’empereur Charles V, du Saint Empire romain. La situation s’est envenimée davantage lorsqu’en 1534 le Pape excommunia le roi. Henry VIII se vengea en niant la suprématie du Pape sur l’Église d’Angleterre et s’est alors proclamé Chef suprême de l’Église d’Angleterre. Tout ceci mena à la rupture formelle entre l’Angleterre et l’Église Catholique romaine. Paul III, le pape nouvellement élu, a publié une bulle (lettre papale) en 1536 demandant à Charles V, du Saint Empire romain, de destituer Henry VIII.

Les institutions qui étaient loyales à Rome ont été dissoutes au cours des cinq années qui ont suivi. Comme ils étaient de fidèles partisans de la suprématie papale, les ordres religieux bien nantis furent inclus. Le Grand Prieuré d’Angleterre a été dissout en même temps que d’autres ordres religieux en 1540 par une loi du Parlement. On considérait que les chevaliers qui demeuraient loyaux à leurs ordres respectifs agissaient de façon :

anormale et contraire à la responsabilité de leur allégeance, qu’ils soutenaient et maintenaient l’usurpation de pouvoir et d’autorité de l’évêque de Rome [Pape], qu’ils avaient non seulement adhéré au dit Évêque, ennemi du roi notre seigneur souverain et de son royaume, mais qu’ils avaient aussi affirmé de façon malicieuse et tra[image: nadee]tre que le même évêque était le chef suprême de l’Église du Christ en vertu de la parole de Dieu, et qu’ils avaient par le fait même l’intention de corrompre et de renverser le bien, les lois et les statuts religieux de ce royaume, qu’avaient bâtis et fondés l’autorité de la sainte Église et ce, grâce à l’extrême sagesse, politique et bonté de Sa Majesté le Roi.22

La loi a transféré à la Couronne toutes les propriétés du Grand Prieuré d’Angleterre et a également interdit le port de la croix blanche de l’Ordre. Henry VIII hésitait à attaquer l’Ordre, pour lequel il avait une grande estime. Le roi donna aux membres de l’Ordre une chance de survivre. Dans un brevet daté du 7 juillet 1538, il a autorisé le Grand Prieur William Eston à admettre des sujets de la Couronne, à condition qu’ils consentissent à prêter serment au roi, et a exigé que les personnes désignées aux commanderies soient confirmées par le roi et qu’ils versent leur première année de revenus à la Trésorerie royale. Les chevaliers anglais auraient certainement accepté ces règles, toutefois Henry VIII leur demanda aussi de refuser de « reconna[image: nadee]tre le pouvoir ou l’autorité du Pape. »23 Le roi devait avoir juridiction sur les appels du chapitre provincial de l’Ordre et les d[image: nadee]mes devaient lui être directement versées. Étant donné que les chevaliers avaient juré de défendre et de soutenir la suprématie papale, de telles demandes s’avéraient inacceptables. Dans sa lettre écrite au Grand Ma[image: nadee]tre en juillet 1539, Henry VIII a demandé que « la suprématie papale cesse d’être reconnue par l’Ordre d’Angleterre. »24 Le Grand Ma[image: nadee]tre Juan de Homedes dépêcha une délégation spéciale à Londres afin d’essayer de faire entendre raison au roi, mais sans succès.

Le Grand Prieur Weston mourut le 7 mai 1540 d’un « cœur brisé », le jour même de l’entrée en vigueur de la Loi sur la dissolution. Certains chevaliers ont renoncé à leurs vœux, d’autres se sont enfuis à Malte, mais trois en particulier sont restés et ont continué de professer leur loyauté à leur foi. Pour avoir refusé de nier la suprématie du Pape sur l’Église, le bienheureux Adrian Fortescue, le frère Thomas Dingley et le frère David Gunstone ont été martyrisés. Fortescue et Dingley ont été décapités, le 10 juillet 1539 à Tower Hill, tandis que Gunstone subissait un sort plus cruel, étant tra[image: nadee]né et démembré à St. Thomas Waterings, le 1er juillet 1541.

Le Grand Prieuré d’Angleterre a donc été dissout par une Loi du Parlement, mais ceci n’a pas empêché le Grand Ma[image: nadee]tre de l’Ordre de Malte de rassembler 10 chevaliers anglais afin de préparer le retour éventuel de l’Ordre en Angleterre.25 Les difficultés religieuses étant perçues comme « temporaires », la décision a été prise de ne pas combler les divers postes du prieuré d’Angleterre au fur et à mesure où ils devenaient vacants. Par conséquent, aucun nouveau grand prieur, turcoplier, et bailli d’Egle n’a été nommé à la suite du décès de ses tenants. Afin que la Langue d’Angleterre ne soit pas sans représentation dans l’Ordre, le frère Oswald Massingberd fut élu lieutenant-turcoplier, qui devenait alors le poste principal du prieuré d’Angleterre, faute de représentants officiels plus supérieurs.

À la mort d’Henry VIII en janvier 1547, il y avait espoir que la politique du roi envers l’Ordre soit renversée. Il n’y eut aucun changement immédiat jusqu’à la mort du roi Édouard VI et l’accession de la reine Marie, épouse du roi Philippe d’Espagne. Une des principales ambitions de la nouvelle reine était de voir son pays revenir au bercail de l’Église Catholique romaine et de renouer les relations avec Rome. Au début de son règne, Marie envoya le Capitaine Ormond à Malte afin d’entreprendre des négociations visant à restaurer les prieurés d’Angleterre et d’Irlande.26 Le 2 avril 1557, des lettres patentes ont été émises au nom de Philippe et Marie autorisant le cardinal Reginald Pole, alors archevêque de Canterbury, à restaurer l’Ordre à son statut d’avant 1540 et à restituer toutes les propriétés qui n’avaient pas encore été liquidées. Le cardinal Pole a par la suite émis un décret reconnaissant le Grand Prieuré d’Angleterre et tout portait à croire que l’Ordre pourrait encore une fois progresser en Angleterre, après plus d’une décennie d’incertitude et de détresse.

Les espoirs se sont envolés en novembre 1558, à la suite du décès de Marie. La nouvelle reine, Élizabeth I, n’a pas fait de grands efforts pour supprimer l’Ordre, son « imposition de la suprématie royale était moins sanglante que celle de son père »27, mais les commanderies qui restaient furent confisquées, privant l’Ordre de toute assise financière et rendant impossible la reprise de leur travail traditionnel. De la même façon, le prieuré d’Irlande est devenu latent en 1559. Ce ne fut pas la même chose pour la commanderie de Torphichen, puisque son commandant s’est converti au protestantisme et qu’on lui a concédé les terres de la commanderie comme baronnie. Le Grand Ma[image: nadee]tre de la Valette dépêcha une mission en Angleterre dans l’espoir de protéger l’Ordre, mais « dans l’ambiance qui prévalait à la cour anglaise, il n’y avait aucune chance de succès ».28

Fidèle à ses croyances et espérant plus que jamais que Dieu fasse rena[image: nadee]tre le Grand Prieuré d’Angleterre, l’Ordre de Malte continua de nommer des chevaliers à divers postes supérieurs du prieuré d’Angleterre. James II a démontré un intérêt en restaurant l’Ordre, mais ne régna que trois ans, à peine assez de temps pour entreprendre quelque action d’importance, compte tenu surtout des turbulences de l’époque. Après la destitution de James par William et Marie, l’espoir de revivifier l’Ordre s’envola encore une fois. Le fils illégitime de James, Henry Fitzjames, a occupé le poste de Grand Prieur d’Angleterre de 1689 à 1701, un titre qui devait éventuellement passer à un autre fils illégitime du roi, Lord Peter Fitzjames, en 1733, auquel succéda son plus jeune frère Lord Anthony Bonaventure Fitzjames, qui a occupé ce poste jusqu’en 1755.

Il y a eu une tentative subséquente et très inhabituelle de raviver le Grand Prieuré d’Angleterre vers la fin du dix-huitième siècle. L’électeur de Bavière, Charles Theodore, souhaitait voir une Langue de l’Ordre s’établir dans sa principauté. Étant catholique dévot, il était impossible qu’il fasse partie du Patelin luthérien de Brandenburg. Charles Theodore approcha le Grand Ma[image: nadee]tre de Rohan à Malte et on conçut un plan pour incorporer la Bavière dans le Grand Prieuré alors latent d’Angleterre en tant que Langue anglo-bavaroise de l’Ordre. On obtint le consentement du Pape Pie VI en 1782, et afin de ne pas offusquer le roi de Grande-Bretagne, George III fut approché par un émissaire napolitain à la cour de St. James pour s’assurer que la reconstitution de l’ancien Grand Prieuré, bien qu’au-delà des mers, lui soit acceptable. Puisque la création de la Langue anglo-bavaroise n’était qu’une simple entente administrative sans effet sur les affaires de la Grande-Bretagne, George III autorisa l’utilisation du nom de Grand Prieuré. Son intérêt en la matière « aurait à peine pu être plus faible. »29 La Langue anglo-bavaroise de l’Ordre a été établie en joignant, du moins sur papier, le Grand Prieuré d’Edersburg et le Patelin de Neuberg au Grand Prieuré d’Angleterre, au prieuré d’Irlande et au Patelin d’Egle. En 1785, le Grand Prieuré de Pologne s’y est ajouté, mais s’en est retiré en 1797, à la suite du partage du pays par la Russie. Cette entente hautement inhabituelle prit fin lorsque le roi Maximilien Joseph de Bavière, qui était devenue un royaume en 1805, fut mêlé à une série de disputes touchant le Grand Prieuré de Pologne. Le roi de Bavière a aboli le prieuré en 1808 et la Langue anglo-bavaroise, que l’on connaissait alors comme la Langue bavaro-russe à la suite du Traité d’Amiens de 1801, est complètement disparue.30

Comme nous le verrons, le protestantisme n’était pas, en règle générale, opposé à l’Ordre et ceci jouera un rôle important dans la reconstitution de l’Ordre en Angleterre au dix-neuvième siècle. Les Hospitaliers avaient d’abord été présents en Allemagne du nord dans la première moitié du quatorzième siècle. Tout comme le prieuré d’Angleterre, leur richesse et leurs domaines ont pris de l’essor à la suite de l’acquisition des propriétés des Peupliers. Dans l’état allemand protestant de Brandenburg, la filiale locale de l’Ordre avait continué d’être active à la suite de la Réforme, puisque plusieurs frères ont adopté le luthéranisme et se sont même mariés. Ces Hospitaliers luthériens ont été séparés de l’Ordre jusqu’à ce que la filiale soit officiellement reconnue comme patelin par le Grand Ma[image: nadee]tre Pinto en 1763. Le patelin a versé des cotisations à Malte et a même envoyé des délégués au chapitre général de l’Ordre en 1776. L’Ordre a par la suite été supprimé en Allemagne mais sera établi de nouveau comme Patelin de Brandenburg par le roi Frederick William IV de Prusse en 1852. Il a été établi comme ordre protestant indépendant, aujourd’hui connu sous le nom Johanniter Orden. Le modèle allemand a fourni le modèle que les protestants en Angleterre souhaitaient voir s’appliquer au rétablissement de l’Ordre dans les [image: nadee]les Britanniques.31



DEUX

LA LONGUE ABSENCE

La Croix Blanche revivifiée en Angleterre

L’ancien Ordre hospitalier de Saint-Jean, revivifié en Angleterre
il y a cinquante ans, a poursuivi sa tradition de philanthropie
discrète mais concrète selon l’esprit de ses fondateurs, et d’une
certaine façon s’est ajusté aux changements et au caractère
évolutif des circonstances du dix-neuvième siècle.1
Major Francis Duncan, 1881

L ‘histoire de la fondation et de l’expansion de l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem au Canada a débuté de l’autre côté de l’Atlantique, en Angleterre. C’est grâce à la tentative de relance de la Langue d’Angleterre de l’Ordre de Malte et de la constitution subséquente du Très Illustre Ordre de Saint-Jean en Angleterre, que le très vénérable Ordre moderne est arrivé au Canada.2 Il est certain que sans parrainage royal et sans reconnaissance formelle de la part de la Couronne en 1888, l’Ordre n’aurait été rien de plus qu’un club philanthropique. Aujourd’hui, on reconna[image: nadee]t que le très vénérable Ordre
(Ordre de Saint-Jean) poursuit son « engagement envers les traditions établies par L’Ordrede l’hôpital de Saint-Jean de Jérusalem au Moyen-âge. »3 L’Ordre militaire souverain de Malte (l’Ordre de Malte) est indéniablement l’ordre original, tandis que l’Ordre de Saint-Jean, ainsi que les trois autres membres de l’Alliance des Ordres de Saint-Jean de Jérusalem4 proviennent du même fondement « et sont des ordres de chevalerie aussi bien que des confréries chrétiennes. »5

La constitution de l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem en Angleterre s’est réalisée dans le cadre de la relance du prieuré anglais, souvent appelé la Tongue ou Langue d’Angleterre (de l’Ordre de Malte). La constitution ultérieure de l’Ordre de Saint-Jean est liée intégralement au sort défaillant de l’Ordre de Malte et à une série de conflits qui ont ravagé l’Europe au cours de la seconde moitié du dix-huitième siècle. Après la capture de Malte par Napoléon en 1798, l’Ordre de Malte est entré dans une période de presque « quarante ans de stagnation. »6 Des Français opportunistes et des Anglais avares d’honneurs ont ajouté à cette situation.

À la suite de la restauration de la monarchie française, des Chevaliers de Malte qui résidaient en France ont offert des titres de chevalier à divers sujets britanniques sans requérir l’autorisation du lieutenant Grand Ma[image: nadee]tre. Les activités des Chevaliers français de Malte aux environs de 1820 ont doté l’Ordre de Saint-Jean en Angleterre d’une continuité illégale en regard du premier Ordre de l’hôpital de Saint-Jean de Jérusalem. Cette continuité illégale a été légitimée par la Couronne en 1888, lorsqu’une charte royale a été accordée à l’Ordre et qu’on en a fait un ordre de chevalerie relevant de la Couronne.7

L’Angleterre comptait une des Langues de l’Ordre avant la dissolution du Grand Prieuré d’Angleterre par Henry VIII. La Langue d’Angleterre avait été latente pendant plus de deux cents ans, comme l’avaient été la commanderie écossaise de l’Ordre à Torphichen et le prieuré en Irlande, toutes deux ayant été supprimées vers la fin des années 1550.8

Dans l’esprit de ceux qui ont réactivé la Langue d’Angleterre (qui selon eux avait été seulement latente et non abolie), la constitution de la Langue d’Angleterre représentait une relance et non la création d’une nouvelle entité. Tandis que la relance de la Langue d’Angleterre devait être une reprise du Grand Prieuré d’Angleterre, le refus ultérieur du lieutenant grand Ma[image: nadee]tre de l’Ordre de Malte de reconna[image: nadee]tre le prieuré d’Angleterre a provoqué la constitution de l’Ordre de Saint-Jean comme organisation entièrement distincte.

Pour bien comprendre la venue de l’Ordre en Angleterre, nous devons nous transporter au-delà de la Manche pour examiner les événements qui se produisaient en France et dans toute l’Europe. Tandis que l’Ordre avait été latent en Angleterre depuis 1558, à la suite de la répression d’Henry VIII, de sa brève reprise par la reine Marie, et de sa latence sous Elizabeth I, il a continué d’exister dans l’abstrait au sein du royaume. Il y a aussi eu la très courte reprise du prieuré d’Angleterre lors de la constitution de la Langue anglo-bavaroise de l’Ordre, entre 1782 et 1808.

Malgré la Réforme et le bouleversement religieux dans toute l’Europe de l’Ouest, l’Ordre est resté très présent à Malte puisqu’il avait obtenu la souveraineté de l’[image: nadee]le de la part de Charles V du Saint Empire romain en sa qualité de roi de Sicile en 1530. Cette souveraineté a d’ailleurs été ultérieurement reconnue par une bulle papale du pape Clément VII, datée du 7 mai 1530. C’est la chute de Malte qui a causé l’une des pires calamités de l’histoire de l’Ordre de Malte et qui a joué un rôle majeur dans la relance de l’Ordre d’Angleterre.

Napoléon Bonaparte est une personnalité particulière à qui on accorde le crédit de la relance de l’Ordre en Angleterre, mais son invasion et sa conquête de Malte ont forcé les Chevaliers à se disperser dans toute l’Europe. Napoléon a été envoyé, à titre de général, par le gouvernement français afin d’envahir l’Égypte et de protéger les intérêts des échanges commerciaux dans la région; la conquête de Malte a été une conséquence indirecte de cette expédition. Faisant fi de la neutralité de l’Ordre, la France a envahi l’[image: nadee]le. Le 12 juin 1798, Malte tombait aux mains de Napoléon, en partie à cause de l’incompétence du Grand Ma[image: nadee]tre Ferdinand von Hompesch, qui ne démontrait aucune aptitude à défendre l’[image: nadee]le contre les envahisseurs étrangers, même s’il avait 18 000 hommes à sa disposition. Malte était, après tout, une des citadelles les mieux fortifiées d’Europe et aurait pu en théorie « tenir le coup durant des mois, même contre une force aussi grande que celle de Napoléon. »9 Pour sa défense, les hommes n’étaient pas très entra[image: nadee]nés, et on oublie souvent que les armes et les fortifications étaient ridiculement anciennes.10 Le canon en particulier aurait été plus meurtrier pour ses opérateurs que contre ses envahisseurs.

Von Hompesch était sans aucun doute conscient que Lord Nelson et la Marine royale étaient à proximité et pouvait certainement se porter à la défense de l’[image: nadee]le contre les envahisseurs français. À peine sept semaines après la capitulation de Malte, Nelson a détruit la flotte française lors de la bataille d’Aboukir. Ceci n’a eu pour effet que de mettre en évidence la faiblesse du Grand Ma[image: nadee]tre, qui devait se retirer et mourir dans l’obscurité et la pauvreté. Sept jours après la chute de Malte, von Hompesch s’est enfui de l’[image: nadee]le ainsi que plusieurs chevaliers qui sont retournés dans leurs terres natales. Certains se sont toutefois dirigés vers la Russie pour se joindre au Grand Prieuré qui y avait été établi en 1782 et qui faisait partie de la Langue anglo-bavaroise.

Le Tsar Paul de Russie avait été nommé Protecteur de l’Ordre en 1799 et fera des pieds et des mains pour aider l’Ordre.11 Le très enthousiaste Tsar envisageait même d’envoyer la Marine impériale russe, sous le drapeau de l’Ordre, pour reprendre Malte. Il est difficile d’expliquer son intérêt envers l’Ordre. Peut-être était-il inspiré par un désir de s’impliquer davantage à Malte, afin que l’empire russe y dispose d’une base méditerranéenne, sous le prétexte opportun de protéger l’[image: nadee]le pour le compte de l’Ordre de Malte.12

Il était bien connu que quiconque commandait Malte était en mesure de dominer presque toute la Méditerranée.13 Malgré qu’il ait déjà déclaré que « J’aimerais mieux voir les Anglais au sommet de Montmartre que de Malte »14, à compter de 1800, le sort militaire de Napoléon s’est détérioré et il cherchait à se départir de Malte. Le 5 septembre 1800, la Grande-Bretagne a pris le contrôle de Malte après que les Maltais eurent demandé aux Britanniques de chasser les Français. La prise de contrôle a été formellement reconnue par le Traité de Paris et les Britanniques conserveront la souveraineté de l’[image: nadee]le jusqu’en 1964.15 Même s’il avait été convenu en 1802, sous le Traité d’Amiens, que la Grande-Bretagne rendrait l’[image: nadee]le à l’Ordre, l’[image: nadee]le ne lui a jamais été rendue : c’était un lieu stratégique trop précieux pour le restituer. La capitulation désastreuse de l’Ordre face aux Français en 1798 et l’incapacité d’assurer la défense de l’[image: nadee]le ont fait perdre au gouvernement britannique toute confiance envers la capacité de l’Ordre d’empêcher l’[image: nadee]le de tomber à nouveau entre des mains ennemies.

L’ingérence russe dans l’Ordre a alors culminé. Le Tsar Paul a réussi à faire abdiquer von Hopesch comme Grand Ma[image: nadee]tre en juillet 1799, et à se faire élire ultérieurement comme nouveau Grand Ma[image: nadee]tre. C’était là un geste hautement inusité qui s’inscrivait contre les lois de l’Ordre, étant donné que Paul n’était pas catholique, ce qui démontre encore davantage l’effet débilitant de la reddition de von Hompesch à Napoléon : un ordre jusqu’à présent souverain était disposé à élire un Grand Ma[image: nadee]tre qui était de son plein droit empereur et dont les intérêts n’étaient pas nécessairement en symbiose avec ceux de l’Ordre lui-même. On peut supposer que les membres de l’Ordre croyaient que Paul leur donnerait la chance la plus plausible de retourner à Malte. Le pape Pie VII s’est opposé à l’élection du nouveau Grand Ma[image: nadee]tre, parce qu’il était marié et chrétien orthodoxe et qu’il se trouvait à la tête d’un état catholique non romain et ce, dans une fonction qui relevait traditionnellement d’un catholique célibataire qui faisait serment d’allégeance à l’Ordre et non pas à une nation particulière.

Paul était furieux de voir les Britanniques refuser de rendre immédiatement les [image: nadee]les à l’Ordre et il a donc imposé un embargo sur tous les navires britanniques qui entraient dans les ports russes. Sa politique étrangère devint obsédée par la reconquête de Malte pour l’Ordre et les autorités russes ont commencé à confisquer les vaisseaux britanniques et à brûler ceux qui tentaient de se soustraire à l’embargo. Étant donné les récentes démonstrations des capacités de la Marine royale, il s’agissait là d’un acte audacieux, un acte qui dans d’autres circonstances aurait probablement mené à une détérioration complète des relations entre la Grande-Bretagne et la Russie. L’assassinat de Paul le 12 mars 1801 a mis fin à cette politique antagoniste envers la Grande-Bretagne et l’embargo a par la suite été levé.

Le fils de Paul, Alexandre I, lui a succédé et assumé les fonctions de Protecteur de l’Ordre, tout en refusant de devenir Grand Ma[image: nadee]tre. Alexandre s’est révélé plus pratique et plus conservateur face à la place de la Russie sur l’échiquier mondial et comprenait que ce n’était pas à l’avantage de son pays d’entrer en conflit avec la Grande-Bretagne à ce moment-là. La détérioration ultérieure des relations entre la Grande-Bretagne et la France a subséquemment mis fin à toute possibilité de retour de l’Ordre à Malte. Il est intéressant de noter que plusieurs des ordres « non reconnus » de Saint-Jean prétendent que leurs origines remontent à la période russe de l’Ordre.16 N’étant issus d’aucun chef d’état légitime ou d’aucune autorité souveraine, ils sont rien de plus que des clubs privés.

On a demandé au pape Pie VII de nommer le bailli John Baptist Tommasi di Cortona comme nouveau Grand Ma[image: nadee]tre. Tommasi di Cortona était chargé d’ériger un couvent à Catane, à 86 kilomètres au sud de Messina sur la côte de la Sicile, tout près de Malte. Malheureusement, Tommassi di Cortona, qui avait fait progresser la reconstruction de l’Ordre, est mort en 1805 après seulement deux ans en poste. Il a été remplacé par le bailli Innico-Maria Guevara Suardo qui a été nommé lieutenant-ma[image: nadee]tre : aucun nouveau Grand Ma[image: nadee]tre ne sera nommé avant 1879.17 L’Ordre a déménagé en 1826 de Catane à Ferrara, dans les états papaux, et plus tard à Rome en 1834. Le pape Grégoire XVI « a sommé le couvent de Ferrara d’élire sa nouvelle résidence dans l’ancienne ambassade de Malte à Rome … le geste du pape n’avait pas été celui d’un despote, mais celui d’un ami. »18

La période qui a suivi la capitulation de Malte et l’expulsion de l’[image: nadee]le a probablement été la plus tumultueuse de l’histoire de l’Ordre ; « les pires vingt ans de l’histoire de l’Ordre. »19 Après cette grande calamité, est survenue la relance du prieuré d’Angleterre. Il devenait évident pour l’Ordre que la Grande-Bretagne avait l’intention de conserver Malte, et l’[image: nadee]le devint éventuellement une colonie de la Couronne.20 Malte étant devenue hors de portée, l’Ordre se mit à la recherche d’autres territoires. Le roi Gustav IV de Suède a offert à l’Ordre l’[image: nadee]le de Gotland, située en mer Baltique. Cette offre a été gracieusement repoussée, de crainte qu’en s’y installant trop confortablement, un retour à Malte devienne impossible, parce que la quête d’un lieu de résidence serait alors terminée. Durant les négociations du Traité de Paris en avril 1814, le roi Louis XVIII, monarque bourbon de France récemment restauré, a proposé que l’[image: nadee]le Adriatique de Corfou soit donnée à l’Ordre, mais cette suggestion a été rattrapée par les événements lorsque Napoléon est revenu d’Elbe et qu’une fois encore l’Europe s’est retrouvée en guerre.

Le Congrès de Vienne a entrepris ses travaux en septembre 1814 dans le but de dessiner la carte de l’Europe postnapoléonienne. Bien que les Chevaliers aient fait partie de ces négociations, ils avaient peu d’espoir d’influencer les négociations de la conférence. Peut-être était-il souverain de nom, « mais leur organisme était appauvri et ne contrôlait aucun territoire. »21 Et puis, les Chevaliers des diverses Langues étaient maintenant largement dispersés dans toute l’Europe.

La seconde restauration de la dynastie des Bourbon en France a redonné un nouvel espoir à l’Ordre. Au cours de la Révolution française, tous les ordres de chevalerie, y compris l’Ordre de Malte, ont été abolis par une loi de l’Assemblée nationale le 30 juillet 1791. Les Langues françaises d’Auvergne, de Provence et de France ont donc été officiellement interdites par le gouvernement révolutionnaire. Le prince Camille de Rohan, grand prieur d’Aquitaine, a convoqué un chapitre général de l’Ordre en 1814 afin de réfléchir à la direction que devait prendre l’Ordre dans le futur. Ce chapitre général a eu des échos à Paris qui ont provoqué l’élection d’une commission chapitrale qui se composait du prince et de six Chevaliers séniors, soit deux de chacune des Langues françaises de l’Ordre. À cause d’une interprétation erronnée d’une lettre papale du pape Pie VII datée du 10 avril 1814, la commission « s’est revendiqué à tort le droit de gérer les affaires de l’Ordre. »22 La commission estimait que le couvent à Catane était dépourvu d’autorité et a donc décidé de prendre en main la gestion des Langues françaises et des affaires de l’Ordre dans toute l’Europe. Le lieutenant-Grand Ma[image: nadee]tre n’avait d’autre choix que de reconna[image: nadee]tre l’autorité de la commission, tout comme Louis XVIII.23 Après tout, la France regroupait le plus grand nombre de Chevaliers survivants et selon le remarqué clerc Géraud-Marie Comte Michel de Pierredon, la commission agissait de facto sinon de jure.24

La commission souhaitant surtout protéger les intérêts de l’Ordre au Congrès de Vienne. Il espérait obtenir une [image: nadee]le méditerranéenne pour dédommager sa perte de Malte. Le Congrès a simplement confirmé que Malte était une possession britannique et on a porté peu d’attention au désir de l’Ordre de s’y établir de nouveau. La commission a alors amorcé des négociations avec les Grecs, qui se battaient pour l’indépendance de l’Empire ottoman. La Grèce s’est proclamée indépendante en 1822, et en juillet 1823 l’Ordre a signé un traité avec la Grèce dans lequel il était convenu que les [image: nadee]les de Sapienza et de Cabrera seraient cédées à l’Ordre à la condition que Rhodes soit donnée à l’Ordre si elle était reprise aux Ottomans. En contrepartie, l’Ordre et la commission chapitrale devaient amasser la somme de 640 000 £ en obligations remboursables à un taux d’intérêt lucratif de cinq pour cent sur 20 ans. Cela représentait une importante somme d’argent pour l’époque.25 Toutes ces transactions immobilières d’envergure n’ont abouti à rien, puisque les Autrichiens ont désapprouvé ces transactions qui devaient avoir lieu dans leur zone d’influence et que le lieutenant-ma[image: nadee]tre de l’Ordre, Anthony Busca, était en désaccord avec les transactions proposées. D’ailleurs Busca s’est affairé à dissoudre la commission, ce qui est survenu en 1824. Malgré tout, en tentant d’amasser les 640 000 £ même après sa dissolution, la commission a continué de fonctionner sans l’autorisation de la Couronne française ou du lieutenant-ma[image: nadee]tre.

Étant donné les succès virtuels réalisés par la commission chapitrale, elle a refusé de se dissoudre après avoir passé plus d’une décennie à essayer de trouver une nouvelle résidence pour l’Ordre, alors que le lieutenant-ma[image: nadee]tre administrait uniquement le couvent à Catane. La commission se voyait comme un organisme efficace qui assurait la longévité de l’Ordre. Les trois Langues françaises de l’Ordre avaient beaucoup plus d’influence et de puissance que le couvent à Catane, et elles étaient sous la protection de Louis XVIII. Elles avaient aussi fait davantage pour préserver et agrandir l’Ordre qu’aucun autre groupe ou personne depuis la capitulation de Malte.

Pour accro[image: nadee]tre ses appuis, la commission chapitrale s’est mise à la recherche d’aide de l’étranger. Le grand chancelier de l’Ordre, le pseudo marquis Pierre-Hippolyte de Sainte-Croix-Molay, qui était alors chef de la commission, a eu l’idée de revivifier la Langue d’Angleterre de l’Ordre. La Grande-Bretagne était incontestablement l’empire le plus riche et le plus puissant du monde, dominant les mers, comptant des colonies sur chaque continent, et comme chef de file prédominant sur le plan du commerce international, il pouvait devenir un précieux allié et défenseur de l’Ordre. Il était également bien connu que les propriétés de l’Ordre en Angleterre avaient été parmi les plus rentables et les plus influentes avant que leurs titres ne soient transférés à Henry VIII. Le marquis de Sainte-Croix-Molay était un personnage sombre et on ne le connaissait que très peu. Il avait été accusé par certains de préparer une escroquerie bien montée qui résulta en une fausse relance de la Langue d’Angleterre qui prenait prétexte d’une interprétation de la lettre du pape Pie VII de 1814.26

Une des actions positives entreprises par le Grand Ma[image: nadee]tre disgracié von Hompesch, avant la chute de Malte, a été de nommer au sein de l’Ordre d’influents messieurs anglais. Cette action, parallèlement à la décision du tsar Paul d’admettre ouvertement certains sujets britanniques dans l’Ordre, a constitué un appui interne à la relance de la Langue d’Angleterre. On y retrouvait même Lady Emma Hamilton, la ma[image: nadee]tresse de Lord Nelson.

Le marquis de Sainte-Croix-Molay s’est engagé dans une série de discussions avec les membres de l’Ordre en Angleterre. Dans le cadre de ces discussions, des articles de convention ont été rédigés entre juin 1826 et octobre 1827 afin de délimiter le fonctionnement de la Langue de l’Ordre dans la reconstitution du Grand Prieuré d’Angleterre. Le protestantisme de la plupart des Britanniques constituait un obstacle, d’autant plus que ce protestantisme n’était pas seulement d’une seule confession; d’anglicans à presbytériens jusqu’à méthodistes et baptistes, il y avait une diversité de religions admises en Angleterre, contrairement à la plupart des autres pays européens.

Il y avait toutefois d’autres précédents concernant l’admission de catholiques non romains. Le patelin luthérien de Brandebourg et le Grand Prieuré orthodoxe de Russie admettaient tous deux des adhérents catholiques non romains à la religion locale. Dans une lettre d’instruction détaillée, le Grand Chancelier expliqua que « les candidats pourraient être admis et reçus selon le mode et le protocole utilisés par le Patelin de la religion Réformée »27, mais il a aussi stipulé que les frères catholiques romains du prieuré d’Irlande devraient suivre les lois de l’Ordre dans leur ensemble. Les « Articles de convention » établissaient clairement que la Langue d’Angleterre était revivifiée avec l’approbation des trois Langues françaises ainsi que des deux Langues espagnoles de l’Ordre.

Pour superviser la réactivation du prieuré d’Angleterre, Philippe de Chastelain, un Chevalier français représentait la commission chapitrale et Donald Currie représentait les membres britanniques.28 Currie commença à amasser les 640 000 £ qui avaient été promis aux dirigeants de la Guerre d’indépendance grecque en août 1827. Tout ceci malgré que le lieutenant-ma[image: nadee]tre eût publié un désaveu de la tentative d’amasser cet argent en 1824 et également dissout la commission chapitrale. Sainte-Croix-Molay qui refusait de reconna[image: nadee]tre les agissements du lieutenant-ma[image: nadee]tre continua d’amasser des fonds. Il délégua Currie pour amasser 240 000 £ en dons afin d’embaucher des hommes et d’acheter les armes, les munitions, et les navires nécessaires à une expédition en Méditerranée. C’était un plan extraordinairement fantaisiste, mais qui resta sur papier. Currie fut incapable d’amasser quelque somme d’importance, même s’il avait recruté avec succès quelques Hospitaliers, qui « formaient le fondement de la nouvelle Langue [d’Angleterre]. »29 Évidemment, sans reconnaissance de la part du lieutenant-ma[image: nadee]tre de l’Ordre de Malte à Rome, la Langue d’Angleterre constituait une organisation entièrement privée.

Il s’agissait d’une tentative insuffisante de réactiver le prieuré d’Angleterre, puisqu’il y eut un délai important entre la décision de la commission chapitrale et les événements à Londres. Finalement, le 29 janvier 1831, le révérend Dr. Robert Peat,30 un ancien aumônier du roi George IV fut élu en tant que premier Grand Prieur actif intérimaire d’Angleterre depuis près de 300 ans.31 La Langue d’Angleterre était donc revivifiée en vertu de la loi. Cela étant, la Langue d’Angleterre se croyait pleinement légitime, surtout avec l’appui des Langues françaises et espagnoles, et commença donc à solliciter le soutien d’hommes éminents disposant d’une position sociale. Peat ainsi que d’autres représentants officiels de l’Ordre croyaient que les lettres patentes royales de Marie I, latentes mais encore existantes et qui avaient reconstitué l’Ordre en 1558 après la mort d’Henry VIII, offraient toute la légitimité d’un lien à la Langue d’Angleterre de l’Ordre. Peat a prêté serment au Grand Prieur, comme cela était requis en vertu des lettres patentes royales de la reine Marie, devant le Lord juge en chef d’Angleterre à la Cour du banc du roi, à l’Hôtel de Ville, le 24 février 1834.32 La relance de l’Ordre en vertu des lettres patentes de la reine Marie était légale aux yeux du système judiciaire anglais, mais non à ceux du lieutenant-ma[image: nadee]tre de l’Ordre en Italie. Un célèbre historien de l’Ordre de Saint-Jean observait que « sans reconnaissance de la lieutenance au début du dix-neuvième siècle, le prieuré d’Angleterre n’était qu’une organisation strictement privée. »33

À la suite du décès de Peat en 1837, c’est Sir Henry Dymoke qui le remplaça. L’autre grand partisan de la relance, Saint-Croix-Molay, était mort en 1841, ce qui engendrera d’autres problèmes puisque la commission chapitrale avait été abolie. L’objectif de l’Ordre en Angleterre avait été élaboré dans le cadre des neuf résolutions déclaratoires publiées le Jour de Saint-Jean en 1841, ce qui devait devenir la pierre angulaire de la constitution de l’Ordre de Saint-Jean. Les lois de l’Ordre de 1849 cherchaient à expliquer la relance de la Langue d’Angleterre :

dans la RÉCLAMATION préférentielle, au Congrès des souverains tenu à Vérone en 1822, soumise par le comte Achille de Jouffroy, à titre d’émissaire accrédité des trois Langues de France et de celles de Castille et d’Aragon (par l’intermédiaire duquel cinq importantes filiales de l’Ordre de la LANGUE D’ANGLETERRE ont été formellement réorganisées entre 1826 et 1831), on invoque que l’Ordre de Saint-Jean est nécessairement un point de ralliement européen de tous les amis de la religion, de la raison et de la courtoisie et ce, sans quelque inconvénient d’un gouvernement, quelque coût pour le peuple ou quelque désagrément lié aux opinions.34

Les lois renchérissaient et expliquaient que

l’Ordre de Saint-Jean était l’unique POINT d’APPUI dans toute l’Europe des messieurs dotés d’un sentiment élevé de chevalerie, de bienveillance active et de vertu sociale; des familles de haute bourgeoisie d’Angleterre, d’Écosse, d’Irlande et du Pays de Galles et les races issues de leur sang avaient accès à ces rangs afin de pouvoir porter encore une fois la vénérable bannière « LAUS ET TUTAMEN » de tous ceux qui, dans leurs pays natals respectifs craignent Dieu, honorent leur souverain et aiment leurs prochains.35

Le lieutenant-ma[image: nadee]tre qui résidait maintenant à Rome reprit le contrôle des Langues françaises de l’Ordre. Il était de plus en plus réticent à laisser entrer les protestants dans un ordre catholique et recommanda que, contrairement au Patelin de Brandebourg, tout protestant anglais dont la candidature serait soumise à l’Ordre reçoive une dispensation spéciale.36 L’admission à l’Ordre fut encore plus restreinte en 1843 lorsque le lieutenant-ma[image: nadee]tre Charles Candida refusa d’admettre toute personne de la Langue d’Angleterre qui n’était pas catholique. Les membres de la Langue d’Angleterre de l’Ordre ont tenté de négocier avec le lieutenanta[image: nadee]tre à Rome, mais sans grand succès.

Encore une fois, les événements en France joueront un rôle dans l’avenir de la Langue d’Angleterre. Les trois Langues françaises de l’Ordre étaient repassées sous le contrôle du lieutenant-ma[image: nadee]tre à Rome, à la suite de la chute de la monarchie française en 1848. Le renversement du roi Louis-Philippe et les événements de 1848 ont mené à la quasi-extinction des Langues françaises de l’Ordre. Elles n’étaient donc plus en mesure d’appuyer le nouveau Grand Prieuré d’Angleterre qu’elles avaient si vaillamment réactivé.

Les autorités à Rome n’avaient jamais été enchantées de l’inclusion de tant de protestants de la Langue d’Angleterre dans l’Ordre37 et continuèrent d’éprouver des difficultés avec la méthode par laquelle le Grand Prieuré d’Angleterre avait été revivifié par le douteux marquis de Sainte-Croix Molay. Concrètement, « la possibilité d’une autre filiale catholique non romaine de l’Ordre n’était plus perçue avec sympathie. »38 Donc le dernier acte de Fra Philip von Colloredo, lieutenant-ma[image: nadee]tre de l’Ordre concernant la Langue d’Angleterre se produisit en 1858. Il informa les membres de la Langue d’Angleterre que les actions de la commission chapitrale et des trois Langues françaises de l’Ordre en vue de revivifier la Langue d’Angleterre étaient illégales aux yeux de Rome, tout comme la Langue d’Angleterre de l’Ordre elle-même.

La Langue d’Angleterre de l’Ordre fut donc initialement établie de nouveau comme une Langue de l’Ordre de Malte et considérait relever du lieutenant-ma[image: nadee]tre à Rome, même si l’Ordre de Malte ne le reconnaissait pas. Même si les questions concernant la légitimité des actions de Sainte-Croix et l’implication des protestants « cherchaient seulement à respecter la politique générale de l’Ordre militaire souverain de Malte, »39 elles constituaient nettement une grande préoccupation pour les autorités de Rome.

Reniée et déclarée illégitime par l’Ordre de Malte, la Langue d’Angleterre avait peu de choix et, sans grande surprise, elle prit la plus audacieuse, celle d’ignorer le lieutenant-ma[image: nadee]tre à Rome et de déclarer son indépendance. C’est ainsi que le Très Illustre Ordre de Saint-Jean en Angleterre, parfois connu sous le nom d’« Ordre illustre et souverain des Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, Langue vénérable d’Angleterre, comprenant les Grands Prieurés, les villages et les commanderies en Angleterre, en Écosse, en Irlande et au Pays de Galles, » fut établi en 1858. On changea ce titre en 1871 pour celui d’Ordre de l’hôpital de Saint-Jean de Jérusalem en Angleterre, et l’Ordre adopta alors une nouvelle constitution.

Le lieutenant-ma[image: nadee]tre et les représentants officiels de l’Ordre de Malte à Rome supposèrent vraisemblablement que sans leur appui et leur approbation, la Langue d’Angleterre dépérirait et dispara[image: nadee]trait tout simplement. Étant donné la croissance extrêmement léthargique de la Langue d’Angleterre et la suite de personnages douteux avec lesquels elle avait été impliquée dans les années 1820 et 1830, on comprend que le lieutenant-ma[image: nadee]tre à Rome ait pu en arriver à cette conclusion. Néanmoins, la constitution d’un ordre complètement séparé eut l’effet opposé, bien qu’il s’écoulera beaucoup de temps avant que l’organisation ne s’épanouisse complètement. Fier du parrainage royal et de son tout nouvel objectif de formation en secourisme, l’Ordre de Saint-Jean ne se soucia guère du manque de reconnaissance de Rome et de l’Ordre de Malte et se transforma d’une organisation obsédée par le côté théâtral des Chevaliers de Malte en une organisation impliquée dans le soulagement de la souffrance humaine et la formation en secourisme.

Un Ordre chrétien

La Langue d’Angleterre de l’Ordre avait, depuis ses origines, été ouverte aux chrétiens de toutes croyances et cette nouveauté causera, involontairement, la rupture d’avec l’Ordre de Malte, l’adhésion à ce dernier étant limitée aux seuls catholiques. Les catholiques non romains devaient obtenir une dispense spéciale et individuelle du pape pour devenir membres de l’Ordre.

Dans les premiers stades suivant la relance de la Langue d’Angleterre, l’Ordre était ouvert aussi bien aux catholiques qu’aux protestants. Que l’Ordre admette tout chrétien qui se conformait à sa cause chrétienne était en quelque sorte le résultat du libéralisme victorien et d’une « plus grande préoccupation envers la société dans son ensemble … et d’une façon de favoriser le bien-être de l’individu. »40 C’est ce même libéralisme qui a joué un rôle important dans l’octroi d’un gouvernement responsable aux résidants de l’Amérique du Nord britannique et qui a éventuellement mené à la Confédération et à la constitution du Dominion du Canada.

Même si l’Angleterre, comme la plupart des pays européens de l’époque, avait une église d’état, l’Église anglicane, la structure unique du Royaume-Uni et de l’Empire en général empêchait que l’Ordre ne se restreigne qu’aux seuls anglicans. L’Écosse était essentiellement presbytérienne, l’Irlande était catholique et les colonies et dominions se composaient de religions encore plus diversifiées. La question d’appartenance religieuse était particulièrement importante, « les anciens statuts de l’Ordre en général sont admis pourvu qu’ils soient compatibles avec les principes d’allégeance de l’Église anglicane au souverain qui occupe le trône ainsi qu’à l’état courant de la société britannique. »41

Au-delà du rêve : Le secourisme et l’Ordre de Saint-Jean

La transformation de l’Ordre d’un groupe d’hommes voulant endosser les costumes de chevaliers d’antan et apprendre les règles de chevalerie en une organisation civique aux assises élargies faisant la promotion de valeurs chrétiennes de foi, d’espoir et de charité, n’a pas été instantanée. Le concept victorien de civisme, d’éducation publique et de débrouillardise a joué un rôle important dans la transformation de l’Ordre en un ordre de travailleurs et donc, plus qu’un ordre d’honneur. Avant les années 1870, l’Ordre de Saint-Jean était, pour ne pas en dire davantage, un « organisme passéiste de penseurs, »42 sans aucun autre but que d’organiser des fêtes mondaines et de participer à des événements sociaux. C’était une façon relativement facile pour un individu d’obtenir un titre grandiose et des insignes en retour d’un don modeste et d’un engagement symbolique. Pour que l’Ordre devienne légitime, il avait besoin d’un objectif principal.

Un quatuor d’administrateurs et de promoteurs compétents a façonné l’Ordre pour en faire l’organisation caritative avec laquelle nous sommes aujourd’hui familiers. Sir William Drogo Montague, septième duc de Manchester, Sir Edmund Lechmere, Sir John Furley et le colonel Francis Duncan ont mis leurs énergies en commun et créé l’Ordre de Saint-Jean qui est devenu la première organisation de formation en secourisme au monde. Duncan était un colonel de l’armée qui avait servi au Canada de 1857 à 1862 et plus tard en Égypte. Instructeur en artillerie dans l’Artillerie royale, son zèle ne s’est pas limité aux seules affaires militaires, ce qui explique grandement son implication au sein de Saint-Jean et le rôle important qu’il a joué dans l’établissement d’un centre à Woolwich. Une autre personne qui a contribué à la légitimité de l’organisation a été le prince Arthur Duke de Connaught qui a entretenu un lien avec l’Ordre presque toute sa vie. Manchester a été élu Grand Prieur de la Langue d’Angleterre de l’Ordre en 1861, une fonction qu’il occupa jusqu’en 1888 alors que le mandat est assumé par Albert, prince de Galles, qui deviendra Édouard VII.

Tandis que l’intérêt de l’Ordre pour le travail de l’hospitalier était naturel, compte tenu de la tendance historique envers de telles entreprises, ce fut la suite de conflits qui ont ravagé l’Europe et les conférences qui en ont résulté qui ont convaincu l’Ordre de s’engager dans des activités de secourisme. Durant la courte guerre de succession de Schleswig-Holstein en 1864,43 Furley a fait du service dans l’État-major de l’armée danoise et a été exposé aux horreurs des conflits armés et donc aux souffrances de tous les blessés. Furley se souciait particulièrement du traitement des blessés et de la désorganisation dans lequel on prodiguait les soins médicaux.44 Il a rapporté que la guerre « nous a ouvert les yeux sur notre lamentable retard en de tels domaines [secourisme et soulagement] par rapport au reste de l’Europe. »45

À la suite de ses observations, Furley s’est associé à Henri Dunant et aux Sociétés de la Croix-Rouge. Dunant avait été grandement influencé par les innovations apportées aux traitements par Florence Nightingale au cours de la Guerre de Crimée. Outre l’utilisation de statistiques propres à évaluer les méthodes et les conditions de traitements, jusqu’alors ignorées, la découverte la plus significative de Nightingale a été de constater que l’amélioration des conditions sanitaires des hôpitaux réduisait grandement le taux de mortalité.

La Première Convention de Genève a eu lieu en 1864 et des chefs de 14 pays européens y ont assisté. La conférence a été organisée en grande partie par Dunant, qui s’assura que l’Ordre de Saint-Jean y soit présent.46 Furley assistera aux autres conférences de la Croix-Rouge à Paris en 1867 et à Berlin en 1869. Ceci marquera le début d’une longue association entre Saint-Jean et la Croix-Rouge lors de conflits armés. C’est l’étendue des souffrances des blessés sur le champ de bataille et le manque de formation ou de soulagement méthodique de personnes dans le besoin qui ont démontré le potentiel de l’Ordre à jouer un rôle de chef de file dans la formation en secourisme.

La Guerre franco-prussienne, qui a éclaté le 19 juillet 1870, a donné une occasion à l’Ordre de s’impliquer directement dans un travail de secourisme. Tôt dans le conflit, l’Ordre agissait comme filiale britannique de la Société de la Croix-Rouge. Le duc de Manchester dirigea un groupe de membres de l’Ordre, dont Furley et Lechmere, afin d’aider à la fondation de la Société nationale britannique pour les malades et les blessés, précurseure de la Société de la Croix-Rouge britannique. La Société envoya une unité d’ambulances anglo-américaine pour offrir ses services sur le champ de bataille durant la Guerre franco-prussienne et Furley a servi comme un des commandants interarmées. L’unité employait une équipe d’un peu plus de 200 chirurgiens, infirmières et préposés aux malades qui offraient aux belligérants des fournitures médicales et des équipements hospitaliers. Furley et d’autres membres de l’Ordre qui ont été témoins de la guerre et qui ont participé au travail de l’unité d’ambulances n’étaient pas satisfaits de l’aide que la Croix-Rouge apportait et qui se contentait de livrer des fournitures, même si cela s’effectuait dans des circonstances difficiles. Ils voyaient qu’il y avait une occasion unique de prodiguer des traitements et de participer au rétablissement (dans l’esprit des Hospitaliers du temps des croisades) et ils voulaient aider les victimes elles-mêmes plutôt que de simplement livrer pansements et couvertures.

En son sens restreint, ce que nous appellerions de nos jours de l’humanitarisme était tout simplement vu comme faisant partie des réformes sociales progressistes plus générales de l’ère victorienne. L’Ordre de Saint-Jean commença à s’investir dans la formation en secourisme et le traitement de la souffrance et ce, dans le contexte d’autres organisations humanitaires qui connaissaient un essor dans la société britannique du dix-neuvième siècle; la Croix-Rouge, la Société royale pour la Protection de la vie contre le feu, les divers Mouvements de tempérance, et même les organismes religieux comme l’Armée du Salut ont été fondés à cette époque.

Lechmere, qui est devenu secrétaire-général de l’Ordre en 1866, avait tenté de définir de façon plus précise ce que l’Ordre devrait entreprendre comme travail caritatif.47 En plus du travail qui faisait partie de l’unité d’ambulances anglo-américaine, les réunions de l’Ordre devenaient de plus en plus des lieux de discussion sur l’éducation sanitaire, les diètes pour les pauvres, le traitement des malades et un moyen de transport efficace pour ces malades. De ces discussions naquit le comité médical formé pour élaborer des techniques de secourisme et des méthodes d’enseignement.

La Guerre franco-prussienne a été un tournant décisif, parce que pour la première fois l’organisation s’impliquait vraiment à soulager la souffrance. La guerre a aussi forcé Lechmere, Furley et d’autres dirigeants de l’Ordre à se pencher sur la meilleure façon de transporter les blessés. À cette fin, elle fournit 100 £ en vue de la constitution de la première unité britannique de transport en ambulance en 1872. Dès 1876, l’Ordre avait conçu son propre véhicule pour le transfert des malades et en 1890, il les vendait partout en Grande-Bretagne. Suivirent des classes d’enseignement destinées au public sur l’utilisation des ambulances, et c’est ainsi que le « Service d’ambulance » de l’Ordre a été créé en 1875.

La guerre entre la Turquie et la Serbie a éclaté en 1876 et l’Ordre s’est mis à l’œuvre, en fondant le Fonds pour les malades et les blessés de la Guerre de l’Est, « dans le but d’offrir le plus d’aide possible aux victimes durant le conflit dans l’Est. »48 Ce Fonds fusionna éventuellement avec la Société nationale britannique pour les malades et les blessés. Une équipe de 35 chirurgiens, infirmières et préposés aux malades a été envoyée dans des tentes qui servaient d’hôpital et qui avaient été installées dans la région en conflit. Des fournitures médicales Saint-Jean étaient offertes à tous les belligérants. Le fait d’offrir ces fournitures à tous les belligérants révélait la nature vraiment humanitaire du travail entrepris et son niveau de tolérance religieuse. Que l’Ordre de Saint-Jean, qui avait été fondé pour traiter les blessés et défendre la Terre Sainte des envahisseurs musulmans, offre une aide humanitaire aux Turcs musulmans représentait un développement remarquable. Et c’est ce qui a directement mené à la constitution de l’Ambulance Saint-Jean l’année suivante.

Les activités de sensibilisation au secourisme de Saint-Jean ont pris de l’essor à la suite de ces conflits. Duncan travailla de près avec le chirurgien major Peter Shepherd de l’Hôpital militaire royal Herbert à Woolwich. Débuter une formation dans une communauté militaire en pleine action et dans laquelle la formation permanente faisait partie de la vie de tous les jours, spécialement pour les membres de l’armée, était particulièrement fortuit et mena à une croissance rapide des cours de secourisme de Saint-Jean dans toute la Grande-Bretagne, et finalement outremer.49 Sir Edward Sieveking, un chirurgien notable, médecin extraordinaire de la reine Victoria, médecin du prince de Galles, et inventeur de l’esthésiomètre, qui s’était impliqué auprès de l’Ordre depuis le début des années 1870, a fondé l’Association de l’Ambulance Saint-Jean en 1877. Cette Association a marqué la création de la première fondation moderne de l’Ordre. L’objectif de l’Association était de « former des hommes et des femmes afin de rendre service aux malades et aux blessés. »50 La contribution directe des femmes, dès sa fondation en tant qu’organisation de formation en secourisme, représentera un atout pour l’Ordre et son oeuvre. Dans l’ensemble, l’idée d’enseigner le secourisme de base aux civils était une « entreprise nouvelle et radicale, »51 qui contribuera à la notoriété nationale en Grande-Bretagne et dans l’Empire de la nouvelle Association d’Ambulance Saint-Jean. Des associations avec les hôpitaux d’enseignement de Londres ont été rapidement établies et on a pu offrir des classes de secourisme au grand public. Ces activités ont été organisées par le Service d’ambulance. Survint une autre innovation, le pansement triangulaire, inventé en Suisse par le Dr Mayor [prénom inconnu],52 et qui représentait une très grande amélioration par rapport à la bande roulée.53 Le premier brancard à deux roues a été importé de France et Saint-Jean l’a grandement amélioré afin de l’utiliser sur les champs de bataille ou dans les zones industrielles et urbaines.

La classe inaugurale de secourisme a eu lieu en janvier 1878 dans la salle paroissiale d’une petite église du sud-est de Londres. À compter de ce moment, « le concept de formation en secourisme s’est rapidement répandu, » et en l’espace d’une semaine une classe similaire s’est tenue au Chelsea Barracks.54 Le 24 juin 1878, « on comptait déjà 1 100 personnes qui avaient été formées [en secourisme de Saint-Jean] pour traiter les blessés, et en cas de guerre [l’Association d’Ambulance Saint-Jean] avait enregistré les noms de 192 hommes et femmes, tous des infirmiers/infirmières compétents, qui étaient prêts à aller outremer à tout moment dans le but de prendre soin des soldats blessés. »55 Le premier livre de cours d’Ambulance, Aids for the Cases of Injuries and Sudden Illness, a été publié en 1878 et a connu un grand succès. Rédigé par le chirurgien major Peter Shepherd,56 il était utilisé par la Police métropolitaine de Londres et par l’Ordre de Saint-Jean dans tout l’Empire.

La progression s’est poursuivie l’année suivante en 1879 par le l’élaboration d’un plan de cours officiel destiné à l’enseignement du secourisme et qui comprenait :



1. Sujets de travail, plus spécifiquement les conséquences liées aux manipulations sans précaution des malades et des blessés;

2. Positionnement des principales artères et des veines, et méthodes improvisées pour contrôler les saignements;

3. Identification des fractures et utilisation de matériel improvisé comme les attelles et les pansements;

4. Transfert des patients par civière ou wagon-ambulance, et méthodes pour improviser des civières ou adapter des charrettes;

5. Traitement immédiat de l’arrêt momentané des fonctions vitales à la suite d’une noyade, de gaz malodorants, d’un évanouissement, d’un collapsus, d’un choc causé par des blessures sévères, de brûlures ou d’échaudures.



Une sixième partie était réservée spécifiquement aux femmes et traitait des soins infirmiers et du maintien de la chambre d’une personne sous soins. Du matériel d’enseignement similaire autorisé par Saint-Jean avait été publié dans le journal de Woolwich, le Kentish Independent, en mars 1878,57 ce qui eut pour effet bénéfique de susciter l’intérêt public. Avec le développement de la formation est arrivée l’introduction des certificats en secourisme qui continuent d’ailleurs d’être émis de nos jours.

La seconde fondation de l’Ordre fur créée en 1882, lors de l’inauguration de l’Hôpital ophtalmologique près de Jaffa Gate, à Jérusalem. Les Drs J.C. Wardell et Lechmere avaient travaillé avec l’ambassadeur britannique de l’empire ottoman dans le but d’obtenir un terrain pour un hôpital, « afin d’atténuer les terribles souffrances causées par les maladies des yeux. »58 Le gouvernement Turc donna sa permission et l’Hôpital ophtalmologique de l’Ordre de Saint-Jean a été ouvert ultérieurement sous le nom d’Hôpital ophtalmologique britannique. L’objectif principal de l’hôpital était de fournir des soins ophtalmiques aux malades en Terre Sainte, où il y avait une prévalence élevée de maladies des yeux tels l’iritis, l’œdème papillaire, le glaucome ainsi que des infections générales et des déficiences nutritionnelles qui affectaient les yeux des humains. Un petit hôpital de quatre lits fut construit et en l’espace de six mois, plus de 1 952 patients y avaient été traités.59 L’Hôpital ophtalmologique à Jérusalem put également profiter du prestige qui accompagnait son établissement. L’Ordre de Saint-Jean, qui avait été rejeté et renié par l’Ordre de Malte, était maintenant présent et actif en Terre Sainte, et relançait le travail hospitalier des Chevaliers qui avaient constitué l’Ordre en 1099.

En 1887, on fonda la Brigade de l’Ambulance Saint-Jean, troisième fondation de l’Ordre. En mars, l’Association de l’Ambulance Saint-Jean a tenu une conférence de médecins et de chirurgiens à St. John’s Gate. L’objectif principal de la conférence était « d’envisager les mesures à adopter afin d’intéresser le public au transfert des malades de toutes les classes et de promouvoir le travail de l’Association de l’Ambulance Saint-Jean en la matière. »60 Cette rencontre a jeté les bases de la constitution de la « Brigade de l’Ambulance ». Il a été convenu de façon unanime qu’un moyen de transfert adéquat de personnes atteintes d’invalidité à Londres et dans tout le pays était souhaitable et que les participants à la conférence mettaient leur confiance dans cette organisation initiée par l’Association et feraient les efforts nécessaires pour développer et faire cro[image: nadee]tre ce projet qui était en cours depuis presque quatre ans. C’est ainsi que la Brigade devint un produit de l’Association. En juin 1887, la Brigade a été constituée « à titre d’organisation civile pour les besoins des civils et à titre de réserve pour l’armée et la marine. »61 La Brigade représentait une fusion partielle des divers corps ambulanciers de l’Association qui avaient été établis depuis la constitution de l’Association de l’Ambulance » en 1877.

La Brigade de l’Ambulance Saint-Jean nouvellement constituée jouera un rôle important lors des célébrations du Jubilé de la reine Victoria à Londres en 1887. Cinquante membres de la Brigade ainsi que des chevaux-ambulances ont fourni des services de secourisme importants durant les grandes célébrations à Londres. Lors de la parade du Jubilé, plus de 200 personnes ont été traitées par la Brigade,62 et c’est ainsi que le rôle de Saint-Jean lors d’événements nationaux, culturels et sportifs, sans compter ses services en temps de conflit, s’est imposé à l’échelle nationale en Grande-Bretagne. L’objectif de la Brigade était différent de celui de l’Association, c’est-à-dire que la Brigade devait, à l’aide d’un groupe de personnes qualifiées, dispenser les premiers soins en cas d’urgence et lors d’événements publics.

L’Ordre de Saint-Jean acquit Clerkenwell en 1874. Le cardinal Wiseman de l’Ordre de Malte avait aussi fait une offre visant le bâtiment historique, mais n’a pas réussi à se porter acquéreur de la propriété qu’il voulait offrir à l’Association anglaise de l’Ordre de Malte, créée en 1875. Clerkenwell deviendra le bureau national de l’Ordre de Saint-Jean. À une époque au cours de laquelle l’Ordre de Malte et les autorités de Rome questionnaient régulièrement la légitimité de l’Ordre, le fait d’acquérir de nouveau Clerckenwell représentait une victoire symbolique importante, et ce, au moment où des relations amicales ne s’étaient pas encore établies entre les deux Ordres.

Croissance au-delà des mers

À la suite de la relance de la Langue d’Angleterre de l’Ordre, le prieuré d’Écosse a de nouveau été établi. Tout comme l’Ordre prenait de l’expansion avec ses formations en secourisme, ses opérations connurent également un essor dans tout l’Empire britannique. La nature fluide de l’Empire et la relative facilité de déplacement des représentants du gouvernement de territoire en territoire ont permis à l’Ordre et à son oeuvre de se déployer dans chaque coin du globe. Ce déploiement était principalement dû à la grande valeur de la formation en secourisme plutôt qu’au désir de recréer l’idéal de l’ancienne chevalerie qui était l’attrait majeur de plusieurs de ceux qui s’étaient engagés au sein de la Langue d’Angleterre immédiatement après sa relance en 1831. L’attrait de l’éducation et de l’amélioration urbaine ainsi que ce qu’on décrivait comme « l’élan humanitaire de l’Empire [britannique] »63 étaient encore plus valorisants.

Dès 1882, l’année avant la première classe inaugurale de secourisme au Canada, Saint-Jean comptait 130 centres en Grande-Bretagne et dans tout l’Empire. Ceux-ci offraient non seulement la prestation de cours en secourisme, mais proposaient également manuels et fournitures. Par la même occasion, l’Ordre créait des liens durables avec l’armée et les services de police, tout en faisant bénéficier les foyers de cours de soins infirmiers et d’hygiène destinés au public. La vision de Lechmere au sujet de l’Ordre de Saint-Jean se réalisa : faire passer à l’ère moderne les soins que les Hospitaliers prodiguaient aux malades et aux blessés.

En 1881, la formation en secourisme de l’Ambulance Saint-Jean était offerte en Angleterre, au Pays de Galles, en Écosse, en Irlande, aux États-Unis, en Russie, en Allemagne et en Australie. Les premiers centres outremer de l’Association de l’Ambulance Saint-Jean ont été établis à Malte et sur la Côte d’Azur (lieu de vacances de plusieurs Britanniques) en 1883. Des centres sont également ouverts aux Bermudes, aux Bahamas, à Gibraltar et de façon plus importante en Inde, où l’on a soulagé beaucoup de souffrance. Hong Kong a suivi en 1884, et en 1885 des centres se sont ajoutés en Nouvelle-Zélande, à Singapour, en Afrique du Sud et à Jérusalem. Bien que le secourisme de Saint-Jean ait été enseigné au Canada aussi tôt qu’en 1882, ce ne sera pas avant 1897 qu’un centre sera établi au Canada. Grâce à son message d’amélioration personnelle par la formation en secourisme, l’Ordre s’étendait dans tout l’Empire. C’est la principale raison pour laquelle il continue toujours d’offrir la formation en secourisme et des services ambulanciers dans plusieurs parties du Commonwealth moderne.

L’Ordre de Saint-Jean a diffusé le travail de l’hospitalier (sous forme de formation en secourisme et de services d’urgence) d’une façon que n’auraient pu même imaginer les Chevaliers de l’hôpital en 1099, et ce, dans des parties du monde qui n’étaient même pas connues à cette époque. L’Ordre s’est répandu dans tout le Commonwealth et est devenu le plus important Ordre de Saint-Jean au monde. Les valeurs chrétiennes de foi, d’espoir et de charité demeurent, bien que l’Ordre se soit adapté pour accueillir des personnes de toutes les croyances et de tous les milieux afin de travailler ensemble à l’allégement des souffrances de l’humanité, là où elles surviennent.

Le chef souverain

Avant la Charte royale de constitution en corporation de 1888, l’Ordre de Saint-Jean n’avait aucun statut officiel d’honneur en Grande-Bretagne ou dans tout l’Empire britannique. Cette situation n’était pas différente de celle que vivent de nos jours les organismes qui utilisent le nom de l’Ordre de Saint-Lazare. L’Ordre de Saint-Jean était simplement une organisation caritative qui s’engageait à enseigner des tâches de secourisme en ambulance et qui s’adonnait à être un ordre de chevalerie, une organisation qui n’était pas reconnue par les autorités pertinentes (l’Ordre de Malte, les représentants officiels du pape et la plus importante, le gouvernement du Royaume-Uni). Comme nous l’avons vu, dans les jours qui ont suivi la relance, la plupart des membres étaient de grands romantiques qui se souciaient davantage de recréer l’ancien concept de chevalerie que d’offrir un travail d’hospitalier de toutes sortes. La participation du prince de Galles s’avérait primordiale pour accorder sa légitimité à l’Ordre lorsque celui-ci se transforma de ce qui était un peu plus qu’un club privé à un ordre de chevalerie britannique officiel engagé dans des œuvres caritatives importantes.

Le premier engagement formel de la famille royale envers l’Ordre de Saint-Jean s’est produit en mai 1879, lorsque le duc d’Édimbourg et le prince Léopold sont devenus présidents respectifs des Centres d’Ashford et d’Oxford de l’Association.64

Le duc de Manchester et Lechmere étaient bien conscients du pouvoir symbolique que représentait la création d’une solide association avec la famille royale. Les membres de la famille royale se sont engagés dans divers cours de secourisme et le duc de Connaught a même reçu des dons destinés à l’Ordre de la part de sa mère, la reine Victoria. Le prince Albert, consort de la reine Victoria, a été nommé bailli Grand-Croix de l’Ordre de Malte en 1839.

Le prince de Galles s’intéressait grandement à l’Ordre militaire souverain de Malte, puisqu’il avait été nommé bailli Grand-Croix de cet Ordre en 1881. Il était une des rares personnes n’étant pas catholique romain à recevoir un tel honneur. Le prince de Galles était fasciné par tout ce qui concernait l’honneur, les distinctions honorifiques et le concept de chevalerie. Après tout, il était le successeur éventuel du plus puissant empire du monde, passionné par la mythologie et l’histoire des chevaliers en armures luisantes, la dévotion à Dieu et au roi, et à un code de conduite ancien, bref, tout ce qui était perçu dans la mentalité populaire comme responsable du succès de la Grande-Bretagne dans son pays et au-delà des mers.65 Il ne serait pas faux de dire que le prince de Galles s’est impliqué dans l’Ordre de Malte en partie à cause des vêtements et des décorations qui y étaient associés.66 Il partageait aussi l’amour de l’Ordre pour les cérémonies et, même s’il n’était pas catholique, il était dévoué à ses idéaux chrétiens plus ouverts. Les membres de la famille royale nièrent que leurs relations avec l’Ordre étaient purement symboliques et continuèrent même de « manifester un vif intérêt à l’égard de ses motifs humanitaires. »67

Un autre promoteur clé de l’Ordre fut le septième duc de Manchester, qui a été élu Grand Prieur d’Angleterre en 1861. Manchester était un ami intime du prince de Galles68 et cette amitié a joué un rôle important dans la recherche de l’appui et des faveurs du futur roi Édouard VIL La famille royale fera preuve d’un engouement pour l’Ordre de Saint-Jean et plus particulièrement pour la formation en secourisme. En 1876, Alexandra, princesse de Galles, est nommée Dame de justice de l’Ordre.69 En 1882, sept membres féminins de la famille royale ont suivi une formation en secourisme et obtenu leur certificat : la princesse de Galles, Alexandra; la princesse royale; la reine Maud de Norvège; la princesse Victoria; la princesse Béatrice; la duchesse de Connaught et la duchesse d’Albany.70 Ce qui démontrait beaucoup plus qu’un intérêt passager pour les ornements dorés et les vêtements médiévaux. La princesse Louise, duchesse d’Argyle et fille de la reine Victoria s’engagea dans l’Ordre, à la suite de la retraite de son époux de la fonction de gouverneur général du Canada, et fut nommée Dame de justice en 1883.71

Durant le Jubilé de l’accession au trône de la reine Victoria en 1887, la nouvelle Brigade de l’Ambulance Saint-Jean a joué un rôle important en formant une ligne le long du parcours du défilé, en offrant des services de secourisme et en prodiguant des services médicaux aux militaires et aux civils, lors des grandes célébrations qui eurent lieu à Londres. Le respect dont faisait preuve le public à l’égard de la formation en secourisme, des certificats et de la Brigade de l’Ambulance de Saint-Jean s’était grandement accru depuis la relance de l’Ordre et depuis l’inauguration par le colonel Duncan du tout premier centre de formation en secourisme, à Woolwich en 1877.

Avec le profil de l’Ordre bien ancré dans l’esprit de plusieurs au Royaume-Uni, le prince de Galles a soumis une requête à sa mère, la reine Victoria, au nom du prieur et des membres de l’Ordre en vue d’obtenir une charte royale de constitution en corporation.72 Cette charte aurait pour conséquence de reconna[image: nadee]tre officiellement l’Ordre comme un ordre britannique de chevalerie et de lui faire bénéficier des faveurs royales. L’Ordre s’est fait offrir le nom et le titre : « Le Grand Prieuré de l’Ordre de l’hôpital de Saint-Jean de Jérusalem en Angleterre. » C’était une forme unique de reconnaissance (qui subsiste encore), car bien que plusieurs organisations nationales en Grande-Bretagne et dans le Commonwealth possèdent une charte royale ou bénéficient de faveurs royales, uniquement l’Ordre de Saint-Jean est également reconnu comme faisant partie du régime de distinctions honorifiques.73

Le 14 mai 1888, la reine Victoria signa la Charte royale qui entra en vigueur. L’Ordre recevait ainsi par définition une nouvelle constitution. En août de la même année, le prince de Galles a été nommé Grand Prieur de l’Ordre, tandis que son fils ainé, le duc de Clarence, était nommé sous-prieur. Après que la Charte royale de 1888 ait été accordée, Victoria a écrit à son fils a[image: nadee]né le prince de Galles depuis Osborne House :

Très cher Bertie, … Je vous demande maintenant de me donner l’Ordre de Saint-Jean et de me nommer Dame chevalier ou « Dame de justice » si possible, puisque j’ai beaucoup d’intérêt envers tout cela et que j’aimerais bien l’avoir.74

En tant que chef souverain de l’Ordre, Victoria avait droit de porter un insigne identifiant sa fonction, ce qui lui fut remis ultérieurement. On croit que c’est la seule occasion où un souverain sur le trône ait demandé d’être nommé à un ordre.75

La Charte royale a eu pour effet d’enchâsser l’Ordre de Saint-Jean dans un régime de distinctions honorifiques au Royaume-Uni et plus tard dans tout le Commonwealth. Il a également eu pour effet d’établir une relation officielle et indissociable entre l’Ordre et son chef souverain. En plus, l’Ordre devint totalement indépendant de l’Ordre de Malte et de Rome, étant assujetti uniquement à l’autorité du souverain et des représentants officiels de l’Ordre au Royaume-Uni. Contrairement aux membres de l’Ordre de Malte, les membres de l’Ordre de Saint-Jean étaient, et sont toujours, autorisés à porter leur insigne puisqu’ils font partie du régime de distinctions honorifiques officiel de la Couronne. Sans grande surprise, l’Ordre de Malte a refusé de reconna[image: nadee]tre l’Ordre reconstitué, même doté de la Charte royale. Ce ne sera pas avant le 26 novembre 1963 qu’une déclaration, faite conjointement par l’Ordre de Malte et l’Ordre de Saint-Jean, admettra un respect mutuel entre eux deux en recherchant « toujours plus de façons de collaborer, afin de promouvoir la gloire de Dieu et d’alléger les souffrances et les misères de l’humanité. »76 Les deux ordres se sont aussi entendus pour que toute autre discussion au sujet de la légitimité de l’Ordre de Saint-Jean soient « reléguée au domaine des discussions académiques. »77 D’autres ententes ont suivi et en 1987 l’Ordre de Malte a reconnu la légitimité de l’Ordre de Saint-Jean, compte tenu de son statut d’ordre de la Couronne. Cette reconnaissance fut encore plus mise en valeur en 2004, lorsque l’Ordre de Malte a reconnu que l’Alliance des Ordres de Saint-Jean de Jérusalem (Die Balley Brandenburg des Ritterlichen Ordens Sankt Johannis vom Spital zu Jerusalem, l’Ordre très vénérable de l’Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem, Johanniter Orde in Nederland, and Johanniterorden I Sverige) « partagent un engagement commun à l’égard des traditions établies par L’Ordre de l’hôpital de Saint-Jean de Jérusalem au Moyen Âge, » et que « quatre ordres de l’Alliance, issus du même fondement, sont des ordres de chevalerie aussi bien que des confréries chrétiennes. »78 Ceci a représenté une étape extrêmement importante pour les cinq ordres entre lesquels il y avait déjà eu une animosité et une méfiance religieuses. Une relation durable et mutuellement bénéfique venait d’être ainsi formalisée.79
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